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ODE 
A MA SŒUR DE BRUNSWICK, 

Sur la mort Sun fils tuée» \?6\. 
\J Jour» de forig , de dédil , de regrets Se de larmes ! 

Les crimes effrénés, échappes des enfers, 
Répandent en tous lifiux la terreur, les alarmes ; 
Tous les fléaux unis dêïblent l'univers. 
L'aurore & le touchant , l'océan & là terre 
Aux fnnefles laeois des flambeaux de ta guerre 

Contemplent leurs malheurs. 

Un cruel brigandage, 

La fureur du carnage j 

Ont étouffé les mteurs. 
L'ardeur de dominer, \a foif de i» vengeance. 
Ont infecté les rois de leurs poifbns mortels: 
La loi , c'eft leur pouvoir ; lenr droit , la violence j 
Et la terre eft en proie a ces tyrans cruels! 
Les yeux etincelans de rage & de furie , 
ïl* excitent de loin Taffreufe barbarie - 

De leurs crnels foldats^ 

Si lenr foi brille aux temples , 

Ils donnent les exemples 

De tous tes attentats. 
Tome //. - A 
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OpprefTeurs des humains, fange maires monarques, 
D'efcUVès profteraés (bu venins odieux, 
Vous dont l'orgueil outré , malgré tant d'Ariflarques, 
Maigre tant de forfaits , vous met au rang des Dieux ; 
Jufqu'a quand verrons-nous vos difeordes fatales, 
Vos déûrs effrénés , vos haines infernales , 

Perpétuer leur coure, 

Caufer ces incendies , 

Tramer ces perfidies 

Qni dégradent nos jours? 

Dans fa fiuffe éloquence , un flatteur vous compare 
Aux Dieux , de nos dertins arbitres éternels , , 
Vous qui iemblez vomis des gouffres du Ténsre , 
Nés parmi des démons , comme eux durs & cruels. . 
Éblouis de l'éclat de vos titres fuprémes , 
Follement enivrés de l'amour de vous-mêmes , 

Vous vous croyez chéris : 

Que ce fonge s'efface , 

La vérité vous place 

Au rang des BuGris. 

Oui, les traits de ces Dienx que von s 'Chargez d'outrages , 
Ont perdu leur empreinte en vos cœurs flratraifens ; 
Lent immenfe bonté leur valut nos hommages; 
Mais jamais les démons n'obtinrent notre encens. 
Dévafter des cités, 6c les réduire en poudre , 
C'eft imiter les Dieux lorfqtTils lancent la fondre. 

Imitez leurs bienfaits ; 

Terminez cette guerre. 

Et confolez Ja terre 

En loi rendant la paix. 



j, iizedb, Google 



r a a i i é s. 

Ob tendent en complots que des reflorts iniques 
Ont tramés pour remplit vos projets innumtins T 
Téméraires mortels 1 aveugles potitiqnes ! 
Vous erpireï vous toujours srbitrea des delHntf 
Quoi ! voes n'apprîtes point pat votre expérience , 
Que les pins beaux derTeins de l'humaine prudente; 

Aux revers font («jets ï 

Et que de la fortune* 

L'înconftance counttafte 

ULenverfe vos projets* 

Quelle époeme à produit des mœor» plot déttlwMés 
Que notre ftje fteoud «■ iHuûre* forfaits 1 
Vit-on comme a prêtent des rois tmpitorablet 
Envers leurs ennemis , coranse envers leurs Jajera* 
L'ambition , l'orgueil font leurs dieux en- ce monde- ; 
Le ùmg de leurs fujets, dont le flttx noua inonde, 

Ne leur caille aucun detril j 

D en périra mille , 

Ssns que Ichi cflfiflr flêrilë • *•'•■'- 
, Y jette un fcul «rap-d'œii; '■"- "" 

Parcoutee les teweîto d'expldWft de bataille!» , 
Ces monumens èVaodaee tt d'intrepîdiflS' - ■ ■ 
Ne vous fourniront point autant <»e ftmihailta 
Qu'an feul de nos combats vous en a présenté. 
Cette terre de fang, de carnage ttreùvée. 
Cette foule de morts par le fer enlevée; 

Redoublent mes regrets, 

Et des pompes funèbres ' 

Couvrent nos faits cîlébwi '■'■'■- 

De lugubres cypte». 
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Vont cimentez d'an rang a vos regards fervile 
Voue gloire abhorrée , atroces conquérait». 
Les humains font-ils donc d'une efpèce aflez vile 
Pour s'égorger etitr'eux an gré de leurs tyrans ï 
Mais, vos cœurs endurcis 3t façonnés aux crimes 
Méprirent ces guerrière, générenfes viftùnes , 

OfTenes au trépas , 

Et dans vos jeux Infâmes 

Vous perdez cent mille âmes,. 

Pour gagner des État» 

Voyez ce peuple eu deuil, ces femmes défolée», 

Dont les fanglots amers réclament leurs enfant ;■■ 

D'aulfi vives douleurs font-elles confolées - 

Par reipoir d'amafier leurs triftes offemens t 

Rois, écoutez ces cris, que vos cœurs -en gémiffent: 

Ces foupirs douloureux, ces voix qui vous maudifl'ent , 

Sont un prix réfervé 

A tout tyran farouche 

Qu'aucun malheur ne touche, ■■.: .-...- '■ 

Qu'il n'a point éprouva 

Je te perds donc aufiT, doiix . efppir de m» yie , 
Prince aimable , que Mars autoit dû préfervet . 

pes flèches du trépas que lançoit en furie , 

Jjt parricide bras que top cœur fut braver I 
Sur la fin de mes jours ma vieillelîe pelante, 
A pu ravir a peine > la mort dévorant* 

Tes membres palpltans. 

Je vois donc la lumière, 

four fermer la paupière . 1 

mes plus chers pareils. • 
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Il n'eit point de mortel dont Famé courageute 
Rélifte fans frémir à ces coups d'Atropos. 
O vous, ma tendre Cœur, mère trop raalheureufe J 
En perdant votre fils vous perdez un héros; 
Comme an rapide éclair, rayonnant de lumière, 
' A peine briHe-t-il entrant dans la carrière, 

Qu'il difparolc fondant. 

Telle au printemps la rofe 

Demeure a peine éclofe, 

L'efpace d'an matin. 

Ton glaive deftraeteur, 6 malheuienfe Europe t 
Répand le fang abjeft & le fang précieux ; 
11 frappe également & le cèdre & l'hyfopc , 
Et le foldat obfcar & le chef généreux. 
L'Jge du. vieux Neftot, la jeonsffe d'Achilte» ' 
Xea grâces , les vertus ne fervent point d'atil* 

Contre l'arrêt du fort.. 

Cette race proferite 

Tombe & fe précipite 

Dans les bras de la mort'. 

Ah ! pourquoi n'ai-je point la voix douce. & fnb.lime 
De l'amant d'Eurydice, o a du tendre Amphion? 
J'irois, j'irois pour vous, ô Prince magnanime 1 
Fléchir dans les enfers Roadamanthe & Plu ton -, 
Mes fanglots toncherQient la Parque Inexorable, 
Met chants feraient tomber de la main redoutable. 

lies rigoureux cifeaux j, 

nos heureux que TbéféA x 
'J'irois de l'éiyfée 

Ramenea mon héros. 

A 3 



^ Google 



<S poésies. 

Malheureux ! où m'égare un fortuné délite I 
Quel mortel peut paner l'Achéron à deux fois 1 
Tout efpoir elt perdu ! Mate , brifone ma lyre , 
Terminons les accens de ma tremblante voix; 
Ces chants que m'inlpira ma plainte doulovireufe. 
Trop foibles pour percer la voûtç ténétoeqfe , 

De nos triftes clameurs, 

Retracent des peintures 

Qui r' ouvrent nos blerTàres , 

Et redoublent nos pleurs. 

Fait à BreUau 1761, 



ÉPITRE 

AU MARQUIS D»ARGENS, 

Après que le Roi eut occupé le camp de Bmzektiitz 
près de Schweidnitz, éjf que tes Rafles fe re- 
tirèrent en Pologne, 



Oo 



1 du Ciel la faveur infinie 
'ruIEeiïs en tout temps fait bénie t 
:ours, moins yiGble Se moins clair, 
plus par la voix des oracles, 
ps jamais plus fécond en miracles, 
nant que en fiècle de fer ?.. 
:z TU ces dangereux fpeftaclet, 
e Ciel fat défendre Colberg ; 
1 troubla matelots & pilotes 
Tpec> du valeureux Werner , 
lipufords diffipêrept les flotte» 
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Du Rafle agrafte & du Suédois allier. 
Le Ciel guida le jeune Wurtemberg i 
Pour coup d'eflai , fa valeur inouïe - 
A bien battu la fuperbe Ruffie , 
Socle gros dos de Monlîear Romuozow , 
Qui, Dieu merci,. demeura faim & fauf. 
Lorsqu'au printemps notre ardente héroïne 
A Pétersbourg , parmi fon peuple d'ours , 
Choiiit Si prend, après qu'elle y rumine, 
Un général que fa foreur deHine 
A guerroyer chez, nous pour le* deux cours ) 
Son vafte empire arec douleur enfance 
Ce vrai Céfar, ce fameux Bntturlin i 
Il vient, nous voit, & prenant J'épouvante, 
Dans la Pologne il va s'enfuir foudain 
Avec Bacchos , fuivi de fon butin. 
Aliiiï, Marquis, par mer comme par terre. 
Ce peuple dur, ignorant & brutal, 
Homme de corps, & d'efprit animal, 
Balourderoent s'eft conduit dans la guerre. 
Et pourquoi donc ces étranges rigueurs 
Qu'en Mofcovie exerça le Czat Pierre , . 
Pour adoucir ce peuple incendiaire ? 
Puisqu'il n'apprit de les légiâateura 
Qu'a promener furies pieds de derrière. 
11 eut le knout Sr cent coups d'étriviére, 
Pour le couper la barbe du menton , 
Et raccourcir un crafleux guenillen, 
A tout ceci que nous dira Voltaire 1 
Ce Bntturlin doit le faire enrager : 
Par quel effort fa plume mercenaire , 
En grands exploits poum-t-elle changer 

A 4 
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L'affront qai fait les pat-de-clerc d'un hère, 
Qu'il efl paya , Marquis , pour louanger ? 
On bien il faut qu'il renonce au falaire, 
Comme aux faveurs d'un Mécène d'Afow, 
A Petersbonrg farnommé Schuwalow. 
Quoi ! le rival de Virgile a la rage 
De promener ton Apollon guenfer, 
Chez le barbare au plus lointain rivage, 
Pour que l'Europe enfin fui fou vieux âge 
Le connolffant, fâche le méprifer ! 
Vit-on jamais de plus folle boutade? 
Il veut du Czar , panégyrifte fade , 
Hors de propos nous exalter le nom : 
.C'eft.un Lycurgue, un Socrate, un Solon, 
Mais quel Solon ! un tyran parricide , 
Qui réprimant la natute & les cris. 
Souverain dur Si tarent plus perfide , 
Souilla fes mains dans le fang de ton fils. 
De Charles-Douze il écrivit l'hifîoire ; 
Mais en faveur du Czar , ton ame noire 
En vain s'eftorce a prêtent d'obfcurrir, 
De ce héros la valeur 8c la gloire. 
L'orateur peut par fois nous éblouir; 
La vérité dont fouvent il fe joue , 
Eft a la fin , quand il croit réoffir , 
L'écueil fatal ou ton crédit échoue. 

Au Camp de Noffen , i d'Oftubr» 176*. 



: D,gilz e dby GOOgle 



Pariées. 



AU MARQUIS D'ARGENS. 

Après que les Autrichiens eurent pris . 
Sclrweidnitz. 

J_jes biens & les maux confondus , 
pont le Ciel a femé le cours de nos année*, 

Par leur flux & par leur reflux 
Bouleverfent fans fin nos frêles deflinées. 
L'avenir eft caché , les dieux fenls l'ont connu ; 
L'homme a le pénétrer s'abufc & perd fts peines; 
Ses calculs font fautifs , fes efforts luperBus , 
Il fe trouve écrafé par des coups imprévus. 

Ah t Marquis , les chofes humaines 

Sont toutes frivoles & vaines. 
Lorfqu'un malheur fubit vient de nous arriver, 

Nous commençons par l'aggraver ; 
11 eft défefpérant , infnppottable , extrême. 

Bientôt ne penfant plus de même , 

Nous finiffons par le braver. 
Pourquoi nourrir en nous autant àVinqrriétttdçs 3 

L'empire des viriffitudes 

pft le Heu que nous habitons, 

An fein des maux que nous foufitont , 

Dans les épreuves les pins rudes, 

Ainfi que le fage penfons, 
Anjourd'bui des revers le poids naos importune., 

Demain rinconftante fortune 
Mous favorifer» , Marquis , & nous rirons : 
Ne mnqaurons dcgc pins & cédons de nous plaindre. 
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D'rm m»! qui ne fcnrotr dorer ; 
Le fage ne doit pas trop craindre , 
Et moins eacûr trop efpérer. 

AM«i, ce j d'Oftobie 17*1. 



EPITRE 
AU MARQUIS D'ARGENS, 



cl 



Sur les vaines efpérances. 



/«.gpeilleuss. mifont ce trait doit te confondre : 
Que de maux inouïs fur nous viennent de fondre l 
L'œil n'a pn les prévoit , ni l'art tes prévenir. 
Un voile impénétrable a caché l'avenir; 
Nos regards curieux fans fin fur lut l'exercent,; 
Leurs efforts font perdus , jamais ils ne le percent, 

La campagne, Marquis, approcboit de fa fin. 
On ofoit fe flatter d'un plus heureux de.flin ; 
Déjîi dirparoiflbît l'immenfe multitude 
Dte ce peuple cruel , hé dans la fervitude , 
Qui tel qu'aux Appennins les orageox torrens , 
Ravsgeoit nos cités 3r dtvaftoit nos champs. 
Ils avoient fui , l'eTpoir commencent à renaître , 
Qu'ayant moins d'ennemis on les vaincroit peut-être: 
Ce calme inefpêré ne dura qu'un moment; 
La fondre avec l'éclair partit an même inftant, 
ichien caché, tapis dans fes montagnes, 
lite fon coup , defcend dans les campagnes; 
ivaux dont Vanban , le digne fils de Murs , 
s fofles profond? défendoit les remparts , 
ichweidrrîti affuroit-fa redoutable ertceint», 
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M'ont pu contre un affaut la préferver d'atteinte. 
Sous un bras téméraire autant qu'audacieux 
Elle tombe une nuit, prerqu'a nos propres yeux; 
Dès-lors les embarras de tout coté nous preflent; 
Depuis ce coup fatal tons les troubles renaifl'ent. 
De l'Oder jutqu'au Rhin, de Cofel a Çolberg 
On voit l'airain tonnant , & la flamme & le fer 
Déployer leur horreur fur tontes mes prqyinces. 
N'épargner ni les grands , ni les peuples , ni prince» ; 
Tout l'État eft en butte a ce commun danger. 
Je ne puis me défendre , Se je dois me venger 1 
Les projets des Céûrs, des Coudés, des Eugène» 
Dans cette extrémité font des fciençes vaines ; 
Il faudrait que le Ciel, favorable a nos vœux, 
Daignât raantfefler fon bras miraculeux. 

Nos moyens font. a bouc, l'adretTe & la vaillance 
Succombent fous le nombre & fous la violence 
De l'univers entier conjuré contre nous. 
Le rage doit prévpir; il le peut, direz-vons: 
Des faits bien combinés lui tiennent lien d'augures, 
Il fe prépare ainli d'henrenfes conjonctures. 
La prudence, Marquis, eft un fil Incertain ; 
n guide , égare , Se cède an pouvoir du dertin. 
L'apparence fou vent dément ce qu'elle indique » 
Ce qui parott probable , au fond eft chimérique. 
Tel eft ce labyrinthe ob l'homme fans flambeau 
Se perd en tâtonnant, l'oeil chargé d'un bandeau. 
Le fteride métier que celui qui m'occupe ! 
En calculant mes pas je n'en fuis pas moins étape. 
Des caprices du fort & des événemens. 
Je perds en vains projets de précieux atomens ; 
Ma confiance aux abois du fardeau VA m'excède , 
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D'un foin opiniâtre y veut porter remède ; 
. Mail quel efprît perçant pourra me confeiller , 
Par quel art ce chaos pourra fe débrouiller f 
Ah t quelque fermeté qu'ait l'âme la plus forte, 
Un torrent de malheurs Air elle entîn remporte; 
Quand on n'a plus d'efpofr , le courage tarit , 
fit l'efprir révolté contre fes fers s'aigrit. 
Le fatal aicendmt du fort qui m'enveloppe , 
Infecte mes etprits d'un poilbn miftnthrope ; 
J'ai pris ma vie en haine & le jour en horreur : 
Et torique la raifon adoucît cette aigreur, 
Qu'un' intervalle heureux permet que je reTpire , 
D'un défsftre nouveau l'on s'empreffe a m'inftruire. 
Pour nourrir ma douleur , hétas ! que d'alimens ! 
J'épanche en votre fe in mes fecreta fentimens : 
Jamais l'ambition , ni l'intérêt infâme , 
N'ont pu tenter mes ftns , ni fubjuguer mon ame ; 
Un fentiment pins grand , prus noble & généreux, 
Ad fortir du berceau m'embrafa de fcs feux. 
Mon cœur vous eft connu; vous lavez qu'il dédaigne 
Les ty rabotes pompeux d'un deipote qui règne , 
Qae fouvent entonré d'un appareil fi vain , 
Vous m'avez toujours vu moins rot que citoyen. 
Mais ma phitofophie & mon indifférence 
Ne vont point s footTHi l'înjuire violence 
De ce complot de rois , qui fans le rebuter, 
D'un trône chancelant veut me précipiter. 
Qui foule aux pieds l'orgueil , d été il» la foibldfe; 
Endurer uft affront , cher Marquis , c'eft beffefle: 
De ce trône envié, tout prêt » fuccomber, 
Je defcendtois fans petite , & n'en veux pas tomber. . . 
Peut-être qu'autrefois enckanté par l'hiftoire, 
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J'ai facrifié trop a l'amour de la gloire : 
L'exemple fëduifant de tant d'hommes fameux 
Me remplit du défit de mMlevet comme eux. 
Mais bientôt redreSe par la philofophie, 
J'appris par fes confeils a réformer ma vie, 
A rejeter l'erreur, chérir 1» vérité. 
Et mon efprit alors , par «a charme emporté , 
Connut qse pour atteindre a la gloire mondaine , 
Il avoit ponriuivi fan fruit une ombre vaine , 
Qu'il n'eft qu'illufions , que tont s'évanouit. 
Revenu de l'objet qui long -temps m'éWovrit, 
Je me difois: je vois la fin de ma carrière-, 
Bientôt le froid trépas va clore ma paupière. 
Faut-il par tant de foins , de chagrins- & d'ennafs, 
De jours fi douloureux , de pins cruelles nuits , - 
Arriver a ce gtte oh nous devons nons tendre , 
Oh le temps détruira nos noms & notre cendre 1 
Ah ! s'il faut tont quitter au moment du trépas , 
A des foins fnperflus pourquoi perdre nos pas? 
Terminons les travaux d'une vie importune : 
Eft-ce h nous, vils mortels, a dompter la fortune? 

Non , non, il faut choltir pou aller h fa fin 
Une voie applarrie, & te plus doua chemin : 
LaifTons aux conquérans entourés de mines ' 
Ces fentiers hérifTé» de ronces & d'épines. 
Vaines illofione 1 Congé vague & flatteur! 
€e0bns de nons tromper pour vaincre la douleur- 
Efdavê fcrupnlenx du devoir qui me lie, • 
Un joug faperbe & dur m'attache a ma patrie : 
Je vois en gémiflant fes honneurs abolis , 
Tant d'États inondée d'avides ennemis , - 
Du damer tenaiffant l'Jntariffsble ftweep 
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J/ennertti triomphant , le peuple fans reflburce , 
Et par-tout le ravage St la deitruftkm. 

Patrie ! ô nom chéri! dut ton affliction , 
Mon cœpr , mort"-t*ifte cœur té voue & îacrifie 
Les relies Isnguiffuns de ma fonerte vie. 
Loin de nie confumer en foins infructueux i 
Je m'élance aulïi-tôt dans ces champs. perillertx. 
La vertu me ranime, m nouveau jour m'éclaire: 
Courons venger l'État, fonlager fa mireie; 
Oublions tons nos foins pont ne penfec qu'à lui r 
Qne l'effort de nos bras loi procure on appui i 
Il faut dans le torrent nager malgré fa pente. 
Périr pour la patrie, ou remplir fon attente. 
Si quelqrktambltieat , nide du danger. 
De ce pefant fardeau vouloir me fonlagec , 
Qu'avec plaiât, Marquis, dégagé de contrainte ( 
Sans befbin d'étaler l'indifférence feinte , 
J'abdiquerais d'abord ma triâc dignité! . 
Dans le fein du repos tt de l'obfcnrité. 
Loin des yeox' importuns d'une foule îadtftrète , 
J'irols m'eawvelir an fond d'une retraite. 
SI jamais votre ami, bon de ce tourbillon, 
D'un vain défïr de gloire éprouvolt l'iignilloni 
Si ce monde pervers , Ingrat, cruel & traître, « 
L'abufoit de nouveau, lui qui Ta fa centlOttfe.i. 
Ah ! vous verrez plutôt, & le ciel & les ilôts 
Confondus a l'intniK, rétablit le chaos. 

Non , non, fans délirer dans cet heureux «file 
Ces honneurs , ces grandeurs , cette gloire ftérile , 
Au fein de la vertu , moins . craint , moins envié , 
T'âevcrois un temple sa dieu de l'amitié ; 

ois confervn ram'çae bien dn monde T 
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L'innocence do cœur , dans une pain profonde— 
L*, foirque le deftin dût prolonger mes jours , 
Ou qu'il eflt réfolu d'en abréger le cours. 
D'an «Il indiffèrent qoé'la rtiibn éclaire, 
Je venois dans la mort la fin de ma mîfere ; 
Cemia que de. ce corps , par tes- anime accablé, 
Le Touffle qui l'anime a peine eft exhalé, 
Que cet infUnt rapide , en deouifant non être , 
Rend l'homme tel qu'il fut avant qu'on te -vit italtHL 
Ainfi , aux. que ce jout a rus mettre ail tombeau , 
Et tous ceux dont la mon ■ éteindra le fi&abeau , 
Seront également, par Une loi durable, 
Abibrbéi a jamais pat Tige irrévocable. ' 

A Streblen, le g Hsfetnbn, tj€L 



ÉPITR.E 
Sur la méchanceté des Hommes, 

Jx penfois autrefois', encor jeune & novice, 
Etranger dans le monde, étranger dans le vice, 
Que l'homme eft le meilleur' de tous les animaux. 
D eft bon , me dîibis-je , il a peu de défauts , 
H n'eft point furieux, cruel, ingrat, ou naître , 
Je le prenois enfin pont ce qu^il devolt être \ ' 
Et dans le fond du cœur j'étûis bien convaincu 
Qu'on rencontrait par-tout l'honneur 8t la vertu... 
Cette chlrmante erreur qu'enfant oit l'ignorance , 
Se difGpa trop tôt; dans peu l'expérience , 
Dans Je tumulte affreux ou je me vis jeté. 
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Fit briller n mes yen» la trifte Tinté. 

Je cherchois des vertus & je trouvois des crimes. 

Que de tours odieux, que d'infâmes maximes ! 

Menteurs, fourbes, fripppns, fous, perfides, ingrats, 

La foule d'envieux environna .mes pas.,. 

Et mon ame étonnée , interdite , éperdue., . . 

S'en fiait avec peine au rapport de ma vue. 

Je confelî'ois enfin, frappé -de tant de maux, 

Que malgré fa raifon , de tous les animaux 

L'homme eu; le plus cruel , de tous le plus féroce. . . 

Non, l'animal n'a point ce cuaftere atroce : 

La faim le rend avide & non diffionilti , - 

Son courroux, s'il s'enflamme, eft bientôt exhalé ; 
Mais l'homme étant vengé conferve encor fa haine. 

Cependant cette race envers elle inhumaine , 
Pcrverie ,& fi portée~Ma méchanceté , "" 
Au milieu des horreurs & de l'iniquité , 
Produilit quelquefois de ces âmes divines , 
Qui fans doute des deux tirent leurs origines, 
Efprits confolateurs des maux que nous fôurfroris * 
Qui paroiflent des dieux au milieu des démons.. 
Mais d'un prêtent fi beau, il précieux, S rare, 
La main 'de la nature en tout temps fut avare.... 
Le mal àQurément domine ici par-tout, 
11 eft dans l'univers de l'un a l'autre bouts 
On le trouve en autrui , trop Couvent en foi-memo. 
Eh quoi! l'Être parfait, ce Dieu grand & fupreme,. 
Fait il également de fa divine juain 
Cet ange que l'honore Si ce monftre inhumain î 
Je m'arrête, interdit, au bord de cet aWme, 
Oh fe perd en fondant l'efurit le plus fubUmsj ' 
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Mei yeux refpeclueux de ces profonds fecret» 
Détournent auffi-tôt leurs regards indifcrets. 
Il nous fuffit ici , tnalheareux que notts fouîmes » 
Tous les jours «xpoffi* aux trahirons des hommes, 
D'apprendre en contemplant ce lpe£Ucle touchant , 
Combien le cœur humain eft perfide & méchant!.., 
H le paraît fur-tout, quand libre de contrainte, 
Du frein facré des lois il étouffe la crainte , 
On quand impunément il ofe les braver , 
Du rang on U fortune a daigne l'élever ; 
De 'ces lieux étninens, a. l'abri du tonnerre > 
Enivra d'amour-propre il Ccraft h terre. 
C'eft delà que des rois les folles pallions 
Percent malgré leur voile aux yeux des nation». 
Ennemi déclaré de leur culte idolâtre , 
Je paras malgré moi fur le même théâtre.: 
Le hafard qui nous place ici-bas à fon choix, 
Voulut qu'un philofophe eût lé fcépbé des roifc 
Mais le trône àuffi-tôt me fit des adverfaires ; 
Je les crus des héros , & c'étaient des corfaîrés : 
Que ce récit apprenne aux peuples Ignorans 
Four quels indignes dieux a famé leur encens î 

Le bonheur autrefois, compagnon de ma via, 
Excita contre moi la fureur Si l'envie 
Des rois ambitieux, dont les fanglans complots 
De mes Voiiîns jaloiix ont fouleré lés flots ; 
De leurs bras réunis l'effort me perlecutè , 
Leur haine a préparé leur triomphe s ma chute. 
Dans la brûlante foif qu'us ont de dominer 
Il n'elt rien de facré qu'ils n'ofent profaner , 
Ni rien que n'ait atteint leur foudre vengereli'e; 
L'orgueil qui les pofl'ède augmentant leur ivrelfe, 
Leur dépeint leurs forfaits fous les traits édatan» 

Tçyte IL B 
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Des Dieux qui de l'Olympe éçrsifen» les Titan*. "". ' 
Mais mon cœur en ce trouble, atteint [Ton -coup pi as «dey 
Eprouve de mpa.ftng.U noire ingratitude ; i : :'- 

Des prince» élevés- & nourris dans won fein " '* 

Ont taché d'y plougerk polgwrdafl'affln. 
Unlulhe entier* témoin de ce fangtww' itflfe » *" ■' 
A vu renouvdlsr le crime & mon outrage, '■ " ] 

Et malgré tant a'aflViits- , mon bras folble 8t tremblant 
Soutenir fans fecourë ce trône chancelant! .. '_'_"* 

Le fenl peuple en Europe auquel la foi nous Ile, t 

Triomphateur dès mers , nous plaint Sr nous oublié. 
Nœuds facrés , mais nœuds vains entre les nations , 
De l'amitié des rois douces Ululions, • j •! 

ries delà politfque & de. la conjoncture. 
Voua gardez le limon de cette fource impure i 
Vous éblouiffez'l*œïl qui ne fait pas prévoir , , 

Et trompezqut fur voù* croit fonder fon efpoirl . 

Ces nobles ientimens & ce«e jtrandeur d'ame . 
Que la vertu nourrit & que l'honneur enflamme , 
A l'efprit des traités n'ont pu s'aQocier ; 
L'intérêt y domine, & marche le premier. ,-. 

Ses perfides, confeils , fon funefte artifice 
Au cœur des fouveraias altèrent la juftjce; 
Sous le nom de Minerve il fait cormolrre au roi ... 
Comment, en confeieoce , il peut manquer de foi , 
En mettant fa parole , au cas qu'il la révoque , 
Sous le frivole abri d'une phrafe équivoque: 
Dans cette affreufe école inûroit. a s'avilir, 
On apprend à tromper ,' on finit pat trahir. 
Les traités ehra les grands font le-fceau des parjure*!.. 

Voila d'astres smissémoina de nos injures, 
Indécis, incertains , pleins de crainte 8c {lacés, 
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Foibles eornolatenrs de iios , malheurs pafle)i .^ 

11* ont drefTé d'avance un uontpeux cénotaphe, 

Décoré de nos npma., chargé d'une épitafbe. 

Satisfaits de laitier, au monde confie, tne 

Un léger ibuvenir d'un, peuple exterminé. 

En fouffrirons nous moins? Pour guérie nos, nïteintas. 

Il faut de vrais fecoars , nonde v,aines complaintes. 

Une mâle a03ftan.ee, un vigoureux foutien. 

Un ami qui partie St.lç mal & le bien. 

Quittez le' nom d'apte,, vous que k crainte arrête., 
Qni , tranquilles , du roi$ contemplez, la., tempête, . 
Qui , fansterjdreU "PVii > cenx, qui, vont jjéfl'r 
Par les flots courroucés les laiffez engloutir. 
Vos cceurs a la pitié toujours inaçceJIibles, 
Aux malheurs étranger» demeurent inftnfi hl.es. 
Le nom de l'amitié, pont moi faint Sç. facré, 
Ne décorera point qui l'a déshonoré ! 
Je le réfute à vous, placés au rang flvprême, 
Dont l'amour concentré n'a. d'objet que Ini-mcrne; . 
Je le refnfe à toi, barbare, fonveaia., 
Dont le cœur eft de fer , les entrailles, d'airain. , 
Mais qu 'on m'apprenne , ou bîeaqu'un de ces rois m'explique. 
Sur quel principe abfurdc tg\t l'a politique , 
Et comment de fane-froid il a pu regarder 
Ce tonent orageux courant tout inonder, 
Dentier les.fou>, en, efljjçer la trjçe, ' . 

Qni s'appiochant de. loi d'alî'ez près le menace 
D"un fort nos moins- fpnefte & plu?, injurieux. 

Ce n'étoit pas ainft qi^e genf oient nos. aïeux, 
Lorique de Châties- Quint le ianglani héritage 
A Philippe on Jofeph retomboit en partage ; 
A peine la difcoidë amoit eu héritiers , 

B 2 
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A peine convYoient-ils les champs de lents guerrier», 

Qae l'Europe agitée, attentive au alarmes, 

par nn effort foadain parut d'abord en aimes, 

Mefara fes recours , & pat un Julie choix 

Rétablît l'équilibre & protégea les rois : 

Si de la liberté fa main prit la défenfe, 

Si fa prndence alors redrefla la balance 

Qu'un monarqne pnilîant fait pencher a fon gré. 

Le mal étoit moins proche & moins défefpéré 

Que le danger préfent dont l'afpeift la menace. 

Rien ne peot égaler la criminelle audace 

De ce complot de rois , monarques conjures 

Contre la liberté des Germains atterrés. 

Le François, a poids d'or -achetant des complices. 

Du nord & dn couchant les deux Impératrices , 

Cruels perturbateurs' de ce trille univers , 

Le partagent entc'eux & préparent fes fers. 

De ce corps monfirueux relprit eft detpotique; 

Uni par l'artifice & par la politique ', 

C'eft un feu dévorant qnt venir tout confnmér !„. 

Si libre en fes efforts , on lui làiffc opprimer 

Un prince magnanime , ardent a fe défendre, 

Alors fans réfifianee oiant tout entreprendre , 

Gouvernant l'univers au gré de fes projets , 

Il réduira les rois au rang de Tes fbjets. 

"Voilà dans l'avenir <e que tout ceil peut lire. 

Qui peut vous empêcher. Princes, de vous InAruire? 

Peuples trop amoureux de votre oifiveté (•) , 

Aflonpis dans les bras de la fécmïté, 

De votre inaction gantez long-temps les charmes , 

(■) La Hollande. 
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Laiflez verfer le fang & répandje des larmes 

A ceux dont les effort» ont *» moins combattu ; 

Et pnHqa'enfin VËarope «0 ftétile en veita, - ■ 

Pnifqrta (Un.s-raeit revers en vain je vous implore, . 

Puifque votre terjdteffe en regrets s'évapore 4 

En dédaignant l'effet de vos feçonrs dout mis , 

Je fonde déformais mon etpoji St mes vœux 

Su l'Orient, rempli d'enfuis de la victoire, 

Réftrvoir de héros, d'efprits.. nés pour la -glaire I 

J'y découvre de leia up peuple plein d'hojmevir» 

Ami de l'oppreffè , flftra âe roppuofl^fli: . . . 

Votre infidélité, ce détegable cnmr;. 

N'a jamais pénétré dans, les .mpp. de Spiime. ■ (•■> 

Voyez vers l'Hellefpont ces prn (l'an s armera ensi 

Ces guerriers vont voler , & Mmpljr.leur ferment,. . 

Qu'importe * ma taifon, & le rite &_Ie culte 
D'un smi génereuK.qui venge. mon uifulte ? , 
Qu'on l'apprenne, en dépit de tqns mes. envieux :: .. 
QnidaigM m'flfÇtter , eft chrétien b mes yeux, 
Et cent fois plus chrétien qq 'un armerai barbare 4 . 
Detréibrs & d'États npjrpateur ayare.». 
De la religion, Sf l'erprit &,U loi 
Coufifte dans les mœurs fc non pas dans la foi ^ 
Celui. qpl vent nut.tiejte., .«ft le feulinfjdèle. ' ~ .■ 
Ah! laiffons tonner R,orae & frémjr le faux zélé j^ 
Qu'importe, qu'on doôçnr imhéqiÙe» indifçret», , v r . 
Maudiffe sbfnrdemeju Platpn ou, iManomet?. 
Jadis le fsnatifme , en r a^umant]a. ( yr|erre Ji 

' ..)....! ■ " « . , . i t >«i«\ < ■ i ii.iiii.ii l ,.... 

(*) On efpérdt le fecurs» de* Tores : ils a»oient fait.aïinew- 
l*a trempe» à Balpaii»; nii la.fooftde l'Jmpératriee Ôr.KnlB» 
wnït rames en àtnwfirstlonv , 
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Pour de vains «çttftens-s ftccagé- liberté :"*' 
De nos joQré«pi l ét*EWattt WBWas'piiretiate'' - 
N'efi plus qn'rïri iriaftpie ufé'dfts ftwenr's âéSJïyrarïs. 

Von*, raptdes : *âinqtaéWS , "Poos bf»#wnjàft!flsires , 
Accourez, cstfMHcfr, frappW W»s a**«rfliiMff : '' 

Aux champ» ye'h+iftoîte àltéfc tféuïtëgrkïeVv 
Vos piles ennemïs cêmrâèrieëflt^^eTiiïiWf.'' ''"' " • 
Puiflent-ils àvos pi etis 'expier leurs' par}TÏré"sy - 
Puiffe n^rie'tnomj^è^'eTÏk'eer-nds-irijMetf," '* 

Puiûe un noble 'defleirt; a'Uh buft 'fuoeés'lutvl'j 
Rendre aun loi* du croîtra rit lé Danube' itPttTiï ' 
Accourez immoler d^nurTutîn efihardK .•_•:;..."..■..■ " 
Les crimes Me" l fl Ëûr«#! **t 'vêrwrs'iflé irtèftè:'! ■' 
De ces èlîmafe-fôinttIry : *£fâhîr-Ie>'ï l *Bèe4r ; ,-" ■ 
De la Pnifleaux *bbls : ,:TOem«u*te&^r; i: ' '' 
Le trône des Sultans ^ecx-'efinémis-'fembtë r™ - ■"■■ ' :; 
A produit un he"rûs'ddn^fe-ê*ù/ e^eSÉffifei: - ' ' ;; 

Digne de'fes àïêux & aa'fang^tWnian, ''-" ' '■"■' 
Je vois revivre en fd Fefprit de Sbliirïattf "' "' 
11 va, nebte héntiertïé'ce pùiffant genfe,' : '"' "" r - 
D'un innombrable "Camp" couvrir la Panrlorrfe,' 
Et du nord concerné prelTer en nÉtne teirips ' ' ' 
Des bords du "Tanaia les crue'ls'hab'rtaris. ' ' ' 

Mais vers ces grànis'travaux'qu'irèft 1 rires à'ërftreplendre'!. 
Ces combats qne p i 6ùrrmùs''Tctn : (;o'nrâg"e' 1 v"k léndïe , ' 
N'eR-ce qW l'âmitiê dul dirige fts plsï .'".'"; 
Comment peut-on' s , aimer''ne're conhoitfant pas ï .. 
Scrutateurs ind(ftfiïi%'rlhé>eWbofoSe, 
IfccrpsctoiiB drnn hérw ta comtc'iuiLunce," ' ~~~ 

Jlonc > les ■ feeours réels donnés comme' promis - '■ 
TVaverferom les voeu* de «dus ■ nos : ftWe*ilJ; : 
Si d'un œil pénétrant il a pïiîvfc les fintes T •- 
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Qu'aura l'ambition" finis frein &r fans limites 

De deux puirTans voîfins accrus par nos débris , 

Si pourtant de- hafonfc il ft propofè un 1 pris,' 

En cueiller ons-nous- moine , forts de Ton alfiftanee. 

Les fraies de fcs recours. Si ceux de fe'vaillBrWC? " 

Ah ! fuyons dans ces napi, fi loâilléV d'attentats , 

ï.e€Bn«oi*ins omrês^ plutôt q«* a mis' ingrat*. ' 

Voila le fort -des grands (lui- gouvernent le monde; 
Des chagrins, des revers, une douleur profonde , 
Des p iège»,- des dang ers , -de» cnnenrts*cnieis , " 
Des foins pour des ingiatSy des Co»ci» éternels',. 
Et fi fe confnumnt en des travaux 'utiles. 
Le deirin les traverfe , on tes croit malhabiles. . ; 

Aux malheurs, aux hafa'rds , plus que d'autres. fournis, 
Ils ont des énvleût 'Si point de vrais amis !.. 
Si je m'en étais cru^Vaurois cent fois' moi jn|pie 
Arraché de mori fïontcé fatal diadème \ .. , 

Le trône eil un objet qui ne m'a point tenté, 
L'éclat qnl l'environne eft fafte & vanité; " ■ 

L'honneur- & le devoir forcent a le défendre^' 

C'eft on opprobre àntérix de s'en lai'ffer chafferj 
Et pnifque le deliîn a' daîgrie m'y placer , 
Je ne veux, quels que foient les malheur» que je brave,' 
Ni régner en tyran , ni mourir en efclave. 
Le bonheur an pouvoir ne fat point attaché, 
Le vulgaire le croit foas la pourpre caché ; ■*•■-• 
Mais le vulgaire enfin , Jtige fans connoltTahce , 
Prend pont 'réalité ce qoi Wett^qù'àp'iJafé'hce, ' ' ' J ' 

Pour moi qui dans le monde ai de tout éprouvé , ' ' 
Dans ces divers étàtrf'ihbri-'ctenr' vide» 'tjroovï ' '"' 
Qu'an mffieii.de ces raanx, lé ftnil bien véritable , 
B4 
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Aux grandeurs., à 1s gloire, aux pUith-s préffiiable, ;, 
Senl bien étroitement a la vertu lié , 
C'eft de pouvoir en pajx Jonu de l'amitié... ■ ■ 

Ah! Je l'ai ppfiëdée une fois en ma vie' 
Dans le fe|n d'une fœ«r quêta mort m'a ravie... ■ ■ 
Amitié, dp^dn Ciel , feuj & Jbnveraiu bien , 
Tu n'es plus qn'mi vain un , fon tombeau fut le tien ! 
/. Strehlea, le n Novembre i^rtr. 



o. 



LE STO ICIE N. 



' Mortels mécontens ! à raifonneurs coupables ! 
De vous-même^ , des Dieux ennemis implacables, 
Des moindres' accidens confternés , accablés, 
Toujours fédkîeuf ^incertains & troublé 8 . 
Sous vos palais dorés , ou fous vos. toits de chaume , 
Du bonbeur Fugitif embraffant le fantôme , 
De fon image en vain vous occupant toujours , 
En foins infructueux vogs confumaz vos jours : 
Écartez ces brouillards & laiflez vorjs inilniire. 
La nature ki-bas voqs plaça fous l'empire 
l>es fonges , des erreurs Sj des illnfions i 
Votre bonheur dépend dç vos opinions. 
Vos délies mfçnfés , guidés par l'ignorance , 
Ont pris pour la vrai bien fa trornpeufe apparence { 
Étrangers en vos cœurs , vous ne fûtes jamais 
Ce qui vous ftifoit craindre, ou former de» fouirait* ; 
Le fol enchantement , l'ivreffe de la vie, 
Retient vos yeux diftraita fur fa fuperficie. 
Ah! ponvez-vous , mortels, toujours vom iftiorwï 
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Dans l'abîme de l'homme il faut vdos «durer... 

Voua êtes compoféi d'efprïr. & : de matiflie : 

L'un penfe St voua conduit , l'antre n'efl qoe poUffière. 

Cette une , fbuveraine & m sine (le du corps, : 

Fait a fa volonté mouvoir tons Tes refforts; ■• 

Des préfet» que do Ciel a reçus l'homme inJWte , .. 

Sans en exceptée on, l'ame.efrle ptas augaftaj " 

Elle doit occuper chez vous le ■premier rang r 

Sacrifiez-loi donc cette chair S- ce fang i 

Cela ne fbffit point , tâchez «le la connottrt , 

Voyez à quelle fin le Ciel loi donna l'être. 

L'homme ett-il pont loi feol dans l'univers jeté t 
On tient-il aux liées de la fociété ?.. 
Nos défeitres égaux, nos communes mileres, 
Hélas ! prouvent aflez que nous fommes des frères , 
Et qoe par nos feconre àdoucifiant nos maux, : 
H fant nom entr' aider a portet nos fardeaux: ■ 
D'un fi noble défir entretenez la flamme ; 
Placez dans la venu le bonheur de votre am#.,__ ; .. 
C'eft le fouveraïn bien, vjoos pouvez le trouver,,; 
Mais en le poffédaotj il le faot conferver... 
Lorfqu'un efprit docile aux lois de la nature, 
A la verto qu'il aime obéit fans murmure, 
1 trouve , chaque fois qu'il renne dans fon çœnr , -, 
An temple des vertus l'alite do bonheur. 
L'une en. faifant le. bien perjt donc Te rendre henreofe : 
La moins intérefTée eft la plus vertoeofe t , 

Elle immole an public Tans peine & Tans regret 
, Ses travaux & fa vie & fon propre intérêt, . 
Et far tons Tes défauts rigide & vigilante, 
Dompte des pafGons la révolte n aidante. 
Le Cage eft doux , humain , fenflUe fc geq^reox ; 
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Il connott des mortels l'égarement affreux ; 
Pont eux juge indulgent, il eft pot» lui Eévère. . 
I/sbfïnthe & votre -goût eft âpre & trop arrière ; 
Vos cris font Tains, .foa fnan'en eft puant radonet: 
Tolérez les méehans , puVTqn'ila font faits ainrj. 
Qu'imper» rt la main d'an ingrat, d'un perfide 
Ofe attenter fat vont, le prendrez- vous pont guide? 
Son crime Si fa noirceur voua le tant déteftw j 
Mais votre empattement eft près de l'imiter. 
Songez qu'en verre cœur le Ciel mit. la clémence, 
Pour formonter la haine & pardonner l'offenfe. 
Cette aimable vertu , tans fruit pour vos anus, i 

Ne peut briller en vous qu'envers vos ennemis, 
Qu'envers des fi télé rats, do* traîtres, des parjure*. i 
Certain paflant , dit-on i éclatant en injures,' 
Étends fur le bord du pins clair des ruiffewix, - 
De fange & de limon vonlot fouiller fes eaux; 
Mais fon paiGble coars en pourtuivant fa pente; » 
Augmenta la clarté de fon eau tranfparente. '' 
Vatns an ^deftFpoh- parMf i'atandonner ! ■ '»- 

D'où provient "ft douleur? il faut l'examiner :■ ' 
La gloire le pofTède,-il Remporte, il s'enflamme 
De ce qu'un inconnu, dans fes dlrcours le blimei ' ' 

Ami, Fois en .repos , écoute la ration ; ■■'■ t ■> ■ 
Sois docile à fa voix & Toupies fa leçon-: ■'■- ' 
Quel eft l'objet fâcheux dont l'afpecr. te dérange? 
Quels font ces vains propos de blâme ou dé louange? 
J'entends de quelques fons l'ébranlement léger, " 
Des mots articnles , 8t difGpée dans l'air. 
Quelle immortalité te peut donner la gloire? 
Tu veux de nos neveux Stotrrdir la mémoire, ' • 
Et voir tout l'avenir -de tes haut* faits frappe,' 
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De ton nom , de toi feiil, & Jamais occupé. .. 

Approche , & ton erreur va d'abttrà* ditpstdttre. 

Pendant l'éternité qui ptècrèât ton -être , ' 

Dis-moi, fus-tu lenflble à ce qu'on dit de toi ? 

Ménippe ou l'Aretfn t'ont-ils rempli 'dtflroit 

Si de tous leurs difoonrs tu n'eus aucune «Me,- '"'"'■ 

De quelle rage '.enfin, ton ame r ponea*èe 

Peut-elle s'agiter de ce qu'après "ta mort ■'"' 

Le inonde , en te Jugeant , aura raifbn ou tort 1 '■ ' ' 

Lorfque la froide mort étend fut nous Tes ailes, 

Su feu qui nouVanime éteint les étincelles. 

Nous couche dans h" tombe a Jamais étendus, 

Dès ce moment -pour nous fout l'univers n'eft plus; 

Dans cette fombre nûît que le vulgaire abhorre, . . , 

Aucan ne fentira lé" ver qui' lé aevoïê, * 

Les plus grands ennemis, les plus ambitieux, 

Qui penfoïent fe placer fur le trôné des Dieux , 

Qui de tout l'Univers ie âiTpùtdiént rémpire , 

Acharnés * fe perdre, ardetis S fé détruire. 

Ces fiers compétiteurs é? Pompée '& téter , ' 

Lépide, Antoine, Anguire, enfin Charte & te Gzar, 

De tontes leurs furetrrs , tenrs combats & leurs haines 

Ont à peine laîfle quelques images vaines; 

Leurs chagrins font perdus, ainii que leurs travaux,' 

Et leur ambition fé borne a leurs tombeaux. 

Leur exemple fuoît, lenr fort devrait nous dire 

Que le héros, ja gloire, &. qu'enfin, tout expire. . ., ' 

gloire, ambition, riche fies', dignité I 

Images du bonheur, tout n'eft que vanité: 

Entraîné par le cours d'un mouvement rapide, 

C'eft on éclair qui pafle ," il n'a rien de jfolide. 

Ainu qu'en difTotvant des eues compotes , 
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Pour an tînt diffèrent tons corps organifïs, 

La nature s'en, fert tj tk pat eux renouvelle - 

De Tes productions l'abondance éternelle, 

Et de 1» pourriture & du fein des tombeaux 

Produit, & rend la vie a des être» nouveaux. 

Ainfi le temps qui fuit, ce, torrent qui s'écoule. 

Sans fin, d'événemens pouffe & produit la foule i 

Son cours impétueux , fécond en changernens , 

S'en fett même l fixer les faiCbns & les ans. 

Il enfante , il détruit , il élève , il abaiife i 

A varier le monde il s'occape (ans ceffe ;, 

Amenant le préfent , eftaçant le pafle , 

11 «il, toujours mobile, & n'eft jamais laflev. 

Et je murmurerois, & je feroîs rebelle , ... , 

A la loi générale^ immuable, étemelle ? 

Et je m'emporterais contre, l'événement. 

Qui lourd à tous mes cris n'a. point de fentiinent 7... 

Tes efforts font perdus, ame .dure fie rétive; 
Ce qui doit arriver également arrive; - - 
Et tel étant l'arrêt de la fatalité*. 
Apprends a te fouinetrre a la nécefïité. 
Notre courte ici- bas e(t courte & pafîàgère ; 
Nous traverfons en hâte une terre étrangère. 
Ou rien ne nous eft propre, ou tout, « .dû lefter i 
Noos pouvons en jouir , mais.il la faut quitter. 
Déjà nos fuccefieurs demandent notre place , 
Nos pères l'occupoient , fir-Ie temps nous, en chafle.. 
Ah! ne' pouvons-nous pas, modérés & diferets, 
Pofféder fans orgueil Se perdre fànsregfets 
Les biens qu'on nous prêta dans cet luttant de vie ?.. 
Ces méprifables biens , objets de tant d'envie. 
De nos vomx infenfés l'efpoir & le Seau. 
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Ont la légèreté qu'a le vol d'an oifeaa ; 
Tandis qu'on le contemple, il écfnppe a U me, 
Et prend en fendant l'kîr nne route inconnue. 
Les deTafircs fameux peints -àwa l'antiquité 
Se répètent aux yeux de la poflérit* ; 
Si le nom des acteurs , 6 la fcène difere, 
t-'aflion eft la même & frappe le vulgaire... 

torique la Êaflion qui déchtrolt les grands 
Mît Rome tonr-a-tour aux fers de deux tyrans, 
L'on Calma-Marins, par la guerre civile 
Forcé jufqu'en Afrique a chercher ira affle. 
Par un préteur cruel rebuté de ce» lieux, 
Sans trouver on abri contre fts envieux , 
Reuentant de Sylla la haine vengereffe , 
Conrbé pu les revers , mais rempli de nobieïe, 
Répondit au préteur : Àppaife enfin te* cris. 

Viens repaître tes veux , vois Matins affis 
Snr les débris romans de Cannage détruite. 
Les grands Se les États ont des bornes prétoires, 

Us ont un temps pour croître tt pour fe maintenir ; 

Mais tout ce irai commence étoit fait pour finie 

] 'aï connu Charles-Sept , j'ai va le vieil Angufte , 

l'ai vn le fameux Ctar , grand prince, mai* injufte: 

Ils fe confumoient tous en projets ftpernus ; 

»iJe n'ai fait que palier, ils n'étoient déjà plus. » 
Où font les compagnons de mon adolefcence % 

Ou font ces-ehers païens auteurs de ma naiSauce? 

Ce frère qui u'eft pins , & vous , 6 tendre fœur ! 

Vous qui ne retirez que dans ce trifie cœur? 

Que dis-je I on font enfin ces familles entières , 

Ces générations anciennes & dernières 3 

Ali ! tout fut noinonui par la faux du, trépas- 
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Examinez le fort, -de*, plus pniflans États, 
Les Perfçs & tes Grecs , &.R,ome après .Caitihtge t 
Leur éclat us inflanE précéda IflOï naufrage i. ■ . 
CololTes redoutés , par l'âge ils ont péri % 
Ne Uilïant qn'an vain nom couvert de leurs débris. 
Et vous , touJQivs rebelle sut loîx. de la nature, 
A l'indocilité voua joigne?, le murmure ;. 
Indifférent au bien & trop ftnlïble au mal. 
Vous voulez vous: ûjnftteire. atl ,$e(Hn général s 
Goûtez, goûtez plutôt, feppriaiant voue pliSr»», 
Un bonhenr limité qu'étouffe votre crainte j 
H vous fut accordé , mais court , mai* paffiger , 
Et jamais par ; le- mal a. dû s'y mélanger... 

Mais vous me îépondez: fe vis, je fujs.fenflWe, 
Mon corps a la doutear n'eft point hwceflftle , 
Je fais qu'il faut foufftir lé mal & te trépas; 
Votre néceflité ne me confbîe pa*... 
Quoi! vous ne voyez point qu'ici-bas la fbufiVance 
N'épargne ni vertu, ni pouvoir, ni natflance. 
Atteint un criminel ainfi qu'un innocent ? 
Chacun s'y volt fujet , & nul n'en eft exempt. 
Tout ce que la vertu partage avec le crime, 
N'eft un mal "qu'à l'égard d'un cœur puffllanîine. 
A quoi fert la confiance & l'Intrépidité, 
Si ce n'eft pour braver les coups d'adverfité ? 
Dés que le mat eft long , 9 devient fupportable } 
S'il eft court , il finit , il eft plus tolérable. 
Votre corps en effet en peut Être abattu , 
Mais il ne peut bleffer l'honneur , ni la vertu. 
Si le temps vous guérit, fi tandis qu'il s'envole, 
En effuyant vos pleurs enfin il vous confole, 
Il conviendrait autfage éclairé par Zenon 
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Qu'il d*t cet heureux calme m rYnits ée ft ralfon. 
Vos tourraens , vos fodcia l'ont fouvemr d« ch'mictt , 
Préjogés uppnyés de» erreurs populaires., 
Qne de l'efprk ai» Age H frur. dératiser. 

Que! charme a Vativtts ipa «m» enchatiet» 
La terre à mes regards eft sa amas de boue , 
Dont la viciifitude in fol em ment Te joue , 
Le monde à peine nu point du Tout illimité, 
Et nos jours on din-d'œil envers l'Éternité. 
L'iofliot prêtent s'enfuit , il vient de dlfparoltré , 
Le paffé n'eft pins rien , & l'avenir doit naître \ 
Et dans ce tourbillon notre efprit inconstant, 
h peine fur de vivre un court & prompt infant t 
D*on défir altéré d'heuremes delHnéeg , 
Enchaîne dans fes vœux, un nombreux cours d'années. 

Quel mélange étonnant de galté, de foupiis, 
De mnrports, de regrets, de dégoûts, de défirsl 
Ce contraire éternel au défordre vous livre i 
Décédant votre fort vous délirez de vivre. 
Décidez-vous enfin : fatigué de vos jours , 
Qui peut vous empêcher d'en abréger le conrsï 
Sortez de cette terre en maux inépuifable, 
Et ne refpirez plus ta vapeur exécrable. 
Qn'eft l'homme en ce féjonr frivole 8c décevant ? 
C'en une ame qui traîne un cadavre vivant i 
Par fes diffractions toujours hors d'elle-même , 
Et qui fans réfléchir végette fans fyftêrae. 
D'nn regard intrépide envi figez la mort: 
C'eft notre feol afile & notre dernier port ; 
Chaque jour nous la montre , & pourrait nous apprendre 
Qne tout homme lui doit le tribut de fa cendre. 
Loifque le donx fommril nous couvrant de pavots ; 
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Rend le coipt iitfenfible aux biens ainfi qu'aux rats 
Privée entre Tes bras des fens dé h penfée, 
L'inie éprouve te mort tant qu'elle eft édiplee * 
Et le corps le diffipe & sTaccrott tons les ions l 
D'atomes étrangers le nombre & le concours j 
Répare en alimeos la force* qui s'altère ; 
Mais ce a'eft plus ce corps qu'allaita notre mère. 
L'inviflble progrès de tant de changement 
Forme un être nouveau par le fecours des ans j 
S'il fubflfle •& s'il vit par Ta métamorphofe , 
Du trépas dans fou fein rien n'affoiblit la caufe ; 
La mort nous attend tous près de Ton étendard, 
L'un y vole a la hâte & l'autre y va plus tard. 
Ainfi que les roi fléaux & les grandes rivières, 
Par des canaux divers fe cteufant leurs carrières, 
D'un cours égal au fleuve , au rapide torrent , s 
.Vont fe précipiter au fein de l'océan' 
De leurs flots confondus lé tribut le ranime. 
Dans fon i mm en fi té leur nom & tout s'abtme. 
Efprit feditteux ! fpeflàteur plein d'orgueil ! 
Entouré de débris , allis fur uri écueil , 
Si tandis que tu vis , tout ce que tu contemples, 
De la deftruction t'offrit les grands exemples, 
Apprends a te fouruettre , à refpecter ton fort : 
La vie étoit pour toi l'école de te mort. 
Si ce fouffle inconnu qui t'anime & qui penfe, 
Souffre du changement & fent la décadence, 
$i lorfque tu péris un même coup l'éteint , 
Après cet attentat qu'ell-ce donc que l'on craint t 
La mort a la douleur te rend inaccelBblc ; 
Te* organes déduits , ton corps eft infenlible. 
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Mais 8 ce roenu «fprit , par un bienfait dt* d«ui , 
Triomphant du trépas M furvir, 4aW les cieiut, 
Cefle de t'alarmef t ton coeur n'a rien a craindre : 
Bénis plutôt le Ciel Se rougis de te plaindre. 
Dieu , l'être feql parfait , eft débonnaire & doux i 
Son immenfe bonté s'oppofe a. fon courroux; 
Nous, foibles vermifTeaux, qui rampons fut la terre», 
N'attirons point for nous lei éclats du, tonnerre. 
L'homme ici-bas crenstilaru; , de danger» effrayé, 
EU a les yeux divins no objet de pitié. 
Et devient pax fc mon on objet oc clémence.,- 
En ce Dieu bionfiufaiW place t* confiance. 
Et fur de fon fecoiira.&tt jonr. de. ton trépas, 
Va , plein d'us doux efeajr , te jeter dans fes bru. 

A flrnbtM. c* » drKowwbr* n*i. 



DISCOURS 

DE L'EMPEREUR OTHON 

A fes Amis, après ta perte de la. bataille de 
Dédrlaf. 

/Vpprochbz, mes amis. Le* defflns rigoureux 
Inflexibles & foords ont rejeté nos vœux; 
C'eft a vous, chers amis, que mon ccenr fe déconvre. 
Vous voyez ftrns vos pas l'abîme qui s'entrouvre , 
Rarement le bonheur eft te prix des vertus, 
Viteltioa triomphe , Se nous fournies vaincus. 
Le dépit, la fureur empreints fur vos virages, 
M'annoncent le projet de venger mes outrages} 

Tme H. C 
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Je fais ce que promet votre infigne valent ; 

Vous voyez le trépas fans en frémir d'horreur : 

S' verfant votre fang, fi perdant votre vie. 

Vous pouviez relever ma pniffance avilie, 

Vous le ferlez, j'en ai des gages trop certains... 

Mais Othon pourra-t-il approuverai defleins? 

Je fus ambitieux , je défirois l'empire ; 

Quel homme ne l'eft pas? je fors de ce délire... 

Quoi I ce pouvoir fatal qu'on m'ofe difputer, 

Eft-ce par votre fang qu'il le faut cimenter) 

Et faudra- t-il fo offrit , pour le bien d'un feul homme , 

Que de fés propres mains Rome déchire Romef 

La patrie a nos yeux ne doit point fuccomber ; * 

S'il faut que quelqu'un tombe, Othon feul doit tomber, 

Ma mort terminera la difeorde civile. 

Au moins à cette fois je puis vous être utile, 

En arrêtant d'un coup & les proferiptions , 

Et les effets fanglans de vos dlvifions ; 

Tons malheurs qui du monde entraîneraient la perte. 

L'image de ces maux a mes yeux s'eft offerte, 
Sur ce funefte objet je me fuis confulté ; 
J'ai fondé les replis de ce cœur agité , 
Il n'a pu foutenir cette affreufe penfée. 
Perdant le fouvenlr de ma grandeur parTée , 
Accablé de débris , entouré de fuyards , 
J'ai jeté fur la mort d'intrépides regards. 
Que me ravira-t-elle î un pouvoir peu durable , 
Un bien qu'en l'acceptant je connus périllable. 
Un bien que tout mortel doit quitter quelque jour... 
Ah t que Vitellius le poffede a fon tour. 
Je veux , de qoelqu'écl» dont brille fa victoire. 



j, iizedb, Google 



r a a i ê x s. 3 j 

B'un ennemi vainqueur fnrpsffer la mémoire ; 
S'il s'achemine au trône a force de forfaits, 
Je veax en le quittant vous combler de bienfaits. 
Les Dieux m'en font rémoins , ioriqoe daignant m'élire 
Pat vos foins généreux je parvins â l'empire , 
Ma feule intention, mes défirs & mes vœux, 
Etoient de rendre Rome & mes amis heureux. 
Le Ciel qui me tiaverfe S: le Deftin contraire 
Détroifent maintenant ce projet falntaire : 
Leur courroux n'a point fu me ravir les moyens 
De fauver mes amis 3t mes concitoyens. 
Sans que ViteHius dans votre fsng fc baigne, 
Je loi cède mes droits, qu'il triomphe & qu'il règne! 
L'empire veut un msttre , il n'en peut avtiir deux j 
Qu'il poflede no pouvoir fou vent fi dangereux. 
Et quoiqn*ufnrpateur , déformais magnanime, 
A force de bienfaits qu'il efface fon crime t 
Et prépare aux Romains des deftins fortunés. 
Des mains de ces cruels contre vous acharnés , 
Par mon trépas demain j'arracherai les armes... 
Mais quels cris, quels flnglots, & quel torrent de larmes ? 
Serois-je , hélas 1 l'objet de ces vertueux pleurs). . 
Je fuis trop fortuné , j'ai régné fur vos cœurs; 
D'un défefpoir mortel vos fronts portent le. ligne : 
D'amis fi généreux Othon fe rendra digne I * 

Dans un pouvoir fans borne a mes foins confié, 
Je conîervois un cœur fenfible à. l'amitié. 
Du fimple citoyen eut l'ame affez hardie 
Ponr dévouer Tes jours au bien de la patrie ; 
Si Déeius fournit un tel trait de grandeur , 
Que n'attends- ta donc pas, Rome, d'un Empereur î 
C'eft loi qui pour l'État doit preftnter fa tête , 
. C a 
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Ponr conjure» l'orage & calmer la tempête: 

Othon, né citoyen, doit fea jours a l'État; 

D vous tes doit à vous , s'il s 1 * le cour ingrat...' 

Le danger eft l'épreuve ob. biille Dite soie férue $ 

An fort inexorable elle pïefcrit nn tente i 

On ne mefure point la regae des héros 

Par d'inatilcE jours coulés dans 1s repos. 

Je n'ai que trop vécu, fi l'univers publie 

Le vertueux motif qui termine ma vie ; 

Si l'on dit , que voyant l'État pies de périt, 

Othon pont le fauver confenrit a. rtouriï... 

Amis , fans balancer en ce pérU extrême , 

Courez chez le vainquent, c'eft mon ordre fuprfme: 

Je vous rends votre foi , je tous rends vos fermées... 

Le temps preue, fuyez, profite»; des momens i 

Pour la dernière fois que- Je vow vois peiettrc, 

ObéilTez encore su lois de votre maître... 

rapproche de as fin , je ne fois déjà plus s 

En quittant de met fens les fragiles tiH'es, 

Le çœnr rempli de vois, ma dernière panfee, 

Ma dernière prière h nés dieux adret»**, 

Sera qu'spre-s ms ntort ils daigoeat dignement 

Payer votre tendretTe & votre attachement, 

Et que vons accordent un fort tonjours profpère. 

Ils ferlent envers tsos ce qu'Qthon n'a pi faire. 

Voua Unirez mon fert ; 1/ mort n'eft point un ml , 
Le genre-humain lai pale un tribut général. 
Heureux celui qui peut, quittant cette dcswurej 
Du fceau de le vertu fccuer fa dernière heure 1 
Si notre efprit s'éteint an m ornent d» trépas , 
Jl n'eft pins de docteurs, de foire, ni d'embarras ; 
coup qui détruit cette fragile trame, 
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N'eft point suez puiffent penr atteindre * mon on» , 
Je trouverai des dieu* aux pervers peu cannas, 
Dieux rémunératears de no* feibles vertus... 
Adien, je vais quitter m* «poaffle metteUe, 
Et jouir dans les ikM d*me gloire éternelle. 

Fut à StreUen, Je i Décembre 1761. 



DISCOURS 

DE CA.TON ITVrîQV E 

A fon Ftk 5? % [et Mis avant fc te tuer. 

N- 
os malheurs font au comWe, 6 jour que Je dételle. ! 
Pe ta grandeur,* Jlomcïft tfeik rien qui te rejte. 
Afc ! de tes, demi-dieux tes immortels 'travaux. 
Le froit de tes confbaB, le rang de tes héros. 
Ce pouvoir tant accru par ta valeur fécondé, 
Snr le débris des rois, for l'empire du monde,. 
Le prix de ta vertu , celui de tes fuccês, 
Vont d'un brigand heureux couronner les" forfaits» 
Un de tes propres fils , dénaturé , perfide ,' 
Enfonce dans ion fein fon glaive parricide j 
Ce fer dont tu l'armas contre tes enflerais, 
I.'am&itieux Céfar en perce tes arnis. 
\ dévoue aux fiwôûts les vertus d*.un ^ra.nd homme; 
S'il eftWrdsej» Gaule, tt eft tyran, dsfls Rûtne ; ( 

Ce cruel deirruâeiH 4e «être Ubetté; 
Contre ua tenar. de tois «ihuyea révolu, 
BoiUeverferfoat,i'ayag'Be i ledé e ii W j t . 

c 3 
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Tout tombe, tout périt, la république expire. 
Et nous vivons encore ? & nous Tommes témoins 
Des crimes que n'ont pu conjurer tons nos foins I 
La vertu combattott pour la caufe commune; 
Les loix étoient ptftir nous , pour Céfat la fortune : 
L'univers eft fournis aux fers des fcélérats ! 
Qu'il régne, le cruel! fnr des Catilinas, 
Dignes d'accompagner fa pompe triomphale. 

O héros immolés aux plaines de Pharfale! , 
O mines généreux des derniers des Romains * 
Du fond de vos tombeaux , de ces champs inhumains, 
Oh fans diftinftion repofe votre cendre , 
A mes fens éperdus vos voix fs font entendre : 
» Quitte, quitte, Caton, ce féjour dételle 
m Ou le crime infblent détruit la liberté ; 
» Jouet infortuné des guerre* in terrines, 
» Vole t'enfevçjir fous,nos,triftes ruines. » 
Oui , vengeurs malheureux de nos auguftes loix, 
Caton ne fera. point rebelle a votre voix; 
Mais fauvons nos débris épars fur ce rivage, 
Qu'ils voguent loin des bords où dominoit Cannage , 
Loin du joug qu'un tyran voudroit leur impofer; 
■Alors de mon deftin je pourrai difpofer. . . 
Et toi , mon feut efpoir , à qui je donnai l'être , 
Que je laifle en mourant fous le pouvoir d'un maître. 
Fois les lieux corrompus , le féjoor profané 
Où ce vainqueur répand fon fouffle empoifonné; 
D'un tyran orgueilleux fais Pafpect. effroyable , 
Cherche en d'autres climats un ciel plus favorable, 
Et te maintenant libre en ce flècle odlenxj 
Souviens-toi des vertus dont brilloient tes aïeux ! 
Que ton cœnr en conferve on fonvenir modefte, 
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Et loin de t'oppofei à ce deftin funefte , 
Qui renverfe l'État en dérrulfint Tes lois, 
LailTe aux dieux irrités leur vengeance & leurs droits. 
Sans chagrin , fans douleur vois expirer ton père ; 
Bénis , bénis le jour qui finit ma mifère ! 
Je veux d'un front ferein m' élancer a tes yeux 
Des fanges de la terre au temple de noa dieux j 
Dans cet alite faint , la gloire Sr la juftice 
Abreuvent la vertu d'un torrent de délice ; 
La, je retrouverai Pompée & Scipion, 
Et ces héros dont Rome a contacté le nom. 
Oui , Cela; , à ma mort tu porteras envie ; 
Un illuftre trépas va couronner ma vie : 
Véritable Romain, libre, & maître de moi, 
x Je préfère la mort a' vivre fous ta loi... 
Il eft temps , Unifions ; donnez-moi mon épée : 
Du fang des citoyens die n'eft point trempée, 
Mon fang eft le premier qui la fera rougir. 

Mais quoi! tenteroit-on de medefobéir? 

Forme-t-on des complots? qu'enferme ce myftètet 
.AU! timides amis, que prétendez- vous faire? 
Croyez-vous m'empêchet de terminer mon fort ? 
D eft mille chemins pour courir k la mort ; 
Us me font tous ouverts, ma mort eft néeeflaire... 
Voulez- vous donc livrer votre ami , votre pète , 
Vivant & défarmé dans les bras du vainquent, 
Le défenieur des lotx a leur perturbateur , 
Un vrai républicain au ryran qui le brave î 
Caton otnera-t-il fon triomphe en efchvel.: 
Ah! tels étoient les fruits de votre aveuglement : 
Déteftez VOi erreurs , pente plus noblement. 

c 4 
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Le Cage avec mépris voie la m«t fane la craindre ; 
Louez mon action, gardes-vous de m* glaiudre ; 
Quand on voit h patrie & les amis périr, . 
Un lâche y peut fiwvivw> u» itérât dsit -mourir. 

Fait a StreWeta, le 8 Décembre 1B1. 



É P ITR B 

A MONSIEUR MITCHU, 
fur fsrigiwt 4u mai. 



M- 



Iihistkb vertueux d'«* peuple dwu le» teiX 
Ont a leur Age frein aiTujetti fts soit, 
Chez vous la Kbeft£ lefpirc aatftès du trône* 
Et contient le tyran s'il fulmine * «Hl tMdb 
Vos princes , Jouifiant «Vw dtoit vraiment Mjtij, 
Sont libres s'ils font bieu , enchaînés s'ils fiant «al ; 
Que leur foit eft fieareBitJ qu'ils font difnes d'wne 1 
Ils font a ta venu liés toute leur viej 
La juflice & les toix on.t liglé lei« devoir, 
Et leur caprice «n vais réclame Irai powyeir.., 
pourquoi , mon cher MitcheJ , pourquoi l'Ôrre-Ssptéjue 
N'a-t-il donc pas daigne sous enchaîner de méat* 
Nous garderions empreint le feesm de r» boaté, 
Nous n'aurions poiat, hélas ! la trifte iibetts} 
De quitter la verra .pour erabpuflfer le vice; 
Ponrquoi nous espoftr au bord du précipice) 
Moins libres dans *w* cM* , nons ferions plus i, 
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Et la nécetGté nous r en droit vertueux: 

L'innocence & la paix liabiteroient la terre. 

Pins de deftraaion , d'affaffinats, de guerre. 

Quel grand fujet , Mitchel , à nos réflexions? 

Comment concilier ces contradictions ? 

L'Être-s uprC me cft bon , & l'homme eft mlféraWer 

Pont nos foibles efprits abîme impénétrable, 

Mais feeret important loin ée nos yeux placé, 

Auquel tout notre fort le trouve intéreHe.,. 

D"où vient le mal moral? d'oh vient le mal phytiqne 1 

Votre Locke profond , fi rage & méthodique , 

Et CRttcke 6r Shaftsbnry rTanroieiït offi rifqner 

De toucher cette énigme & de nous l'expliquer... 

J'écarte de vos yenrces virions trop folles, 

Dont U Grèce égarée itiondok fes écoles ; 

Elle attribuait tout « pouvoir *» hafard. 

Un fyfterneïK par la fâgetre .& l'nt, 

Dont ['ordre, le rapport , le bot te roanifefte, 

Démontre ouvertement un ouvrier cMefte. 

Le baiard n*eft qu'un fliot , (ans rien lignifier , 

A l'orgueil ignorant qui ftrt Se beitclict. 

Voulez-vous de Manès adopter ie fyft**e , ' 
Concevait de de** Dieu* l'égalité foprtuMÎ 
L'un eft l'auteur des bleui, l'autre ripaud les mauk: 
La difcorde anli-tôt rendra ces Dieux rivaux. 
Si Rome iuceotota quand Céfafr ft Pompée 
Luttaient pour s'ameèer leBr puMarroe uftitpïe , 
Qne) feroit , .pesta-veùs , le Art de i'otive», 
Si le Ciel comJ»artoit te ««avoir ides enfers? 
Du ttonble & au déforme oVigte 4e s'icaoKpe, 
Un chaos fias coafua aurait donc dû renaître. 
rWtiratcuv ce «onde,* jpow le protège». 
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■ Un Dien ItafBt ; fon bras ne peut fe partager : 
Ce Dieu dont la nature a publié la gloire , 
Dont chaque aftre en Ton cours rappelle la mémoire, 
Elt non-reniement grand , éternel & puiffant , , 

Mais clément , débonnaire, & fur-tout Menfaifant ; 
Ce font ces attributs que l'univers adore. 
N'eft-re pas Ta bonté que tout mortel implore ï 
Tels font les traits frappans qu'il grava dans nos coeurs. 

Un être mal-faifant, objet de nos terreurs, 
Ne peut être le dieu que des antropophages ; 
L'unique auteur du bien reçoit l'encens des fages... • 
Venons an nœud-gordien où gtt tout l'embarras; 
Pope en le maniant ne le dénoua pas. 
Comment, me direz-vous, un Dieu fi débonnaire 
De maux accumulés accabla-t-il la terre t 
Quel eft l'auteur du malî Je ne vous réponds rien. 
Le mal peut-il venir de l'auteur de tout bien?.. 
De ce fiijet abfirait les ténèbres fublimes 
Effrayant ma ralfon , découragent mes rimes : 
Moi qui chez faint Thomas n'ai point pris mes degrés , 
Modeffie adorateur des myttêres facrés , 
Je crains d'être profane en touchant ce problême... 
Paffe pour votre Roi, des Henri le huitième, 
PotTeficur du favoir de nos loyaux aïeux, 
Plein de fa fcolaftîque & d'auteurs ténébreux , 
Qui verfe fur Luther pour la gloire papale 
Torts les flots érudits d'horreur théologale ; 
De fon travail ingrat dont Léon-Dix fit cas, 
L'écrit , an Vatican fut rongé par les rats. • ■ 

Si cependant , Mitehd , vous délirez d'apprendre ' 
Ce qu'ont dit de» auteurs qu'on ne fauroit entendre. 
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Sur leurs pu hafardenx ofons nous efTayer ; 
Mais , hé las ! ces docteurs n'ont pu que bégayer. 

Nous devons convenir , ignorons qne nous (ooimes, 
Que l'Être tout-puiflant ne devoir rien aux hommes ; 
Rien n'ayant pu gêner fon pouvoir abtblu, 
H a pu les former félon qu'il • voulu. 
L'Érernel-Arcifan débrouillant la nature , 
Ne fit point de contrat avec la créature. 
Sans qu'elle y confentlt , il lut donna le jour. 
Nons fûmes condamnés h vivre en ce féjoor, 
Poor qu'où verlît fur nous , de deux tonneaux cfleftet , 
Des biens fi paflagers & des maux Ji faneltes; 
Mais d'autres animaux font auifi malheureux ; 
Toot être éprouve ici des deftins rigoureux. 
L'homme ne tient-il pas a la nature entière? 
H elt un compofê des corps de la matière. 
Voyez ces élémcns en guerre St divifés,' . . 

F» leur choc éternel l'on à l'autre oppofés, 
La chaleur !t le froid , Se le fec & l'humide 
Prêts s, brifer le frein 'qui les retient en bride ; 
Et vons vous étonnez du choc des pallions , 
Enfans féditieux de nos fenfations ! 
L'homme étant le jouet de la vlciffitude , 
Joint a quelques vertus beaucoup de turpitude. 
Si dans ce tourbillon il fe change en effet, 
Il ne pouvoir pas être inipaffible & parfait ; 
C'eft de l'Étemel fenl l'attribut légitime. - 

Mais quel elt le principe enfin qui nous anime ? 
Vous le voyez , tout corps vit par le mouvement; 
R-ien ne peut fe mouvoir que par le changement ■ 
Tandis qne notre fort par nécelfité change, ■ 
Nous ne pouvons jouit d'un bonheur fans mélange, 
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Nos pareil», nos amie doivent attire Si ponrlr, 

Naos devons pletrer, rire, efpérer & feufrir. 

MajspBwqnoi.diter vom, J'iûmme eft-d 4ms le ria*de 7 

Ces «cm qa'enmtta h> senre féconde ,_ 

La chaîne qui «Wceasd de l'fconnc mi v*e,éiaoi , 

Du foblime Newton a*uc moindres vetïnitfeaiiK , 

De la profaûon accideas acccOàim, 

Sont produits pour «rater lea pèaiaea ftbitinaires i 

Peut-être l'Étemel voulut qa'ea ce ftjoar 

Tout atome jouit de la vie a fo» tour. 

Voyez dans vos jardins fois tu las de pouJÇère 

Lee fourmis a l'écart cieuier lesr founiletre > 

Pourcoient-ell« penfer «ire la fcvew des DU*\ 

Créa pour les fewaûs , l'eau , la terre 3t les deux ?.. 

Sans les voir , «a paffaat , le maître du daMmûf * 

Écnfe fous Tes pieds ieac cfegenaoe hautaine*.. 

L'Auteor de la Satan «ft au-defl'u* de* loi* s 
Il n'eft point notre e&fave, {1 eft libre en l'es choix i 
Dans un des aàoia* parfait» des «ni vers paffiblea. 
D'an banàetV pafiager il noa* fit ftuctptibàe». 
S'il eft des ftélûrat» opprobre* de» auœaiac , 
Nous avons des Catons & des Marc-Asfeoai&s i 
Soyons contens , <e «onde I ns* v*wfc doit -foiSr*.... 
A moins oue d'être «fer il te peor. être {tire , 
Répond le philoiophe avec âaplicité : 
Pénétrez donc aa fond de la difficalt* , 
Je veux favoJr comment nu Dieu jnfta, èquitatta* 
Fait ioafirii l'iuwcent aiafi que le coupable. 
J'éproive an fort a»e*K , «ait l'ai je mérité l 
Et Dieu contre m notre) peut-il être irrité 3 
S'il eft inJDfte, é ciel'! guette peafée borrioleî 
L'ignorance sa Vtnsat «fi mou lot itfuUièfe 
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Le Mal ne peut venir d'un Être font partait, 
Quelle origine t-iil) d'ed» vienc-ll T qui l'a fart* 

Egayons cependant s'il u'eft mue route 
Moins fertile en écueils pont naos tirer dé d*Wè. 
Soppofèz avec mol , fans toucher m autels, 
Que l'univers St Dieu font tons deux éternels. 
L'homme animal penfant * le reptile InfeéW 
Sont tons deux compotes d'une matière nbjefte . 
Cette imperfection n'a pu le démentir, 
Et les «très dive» ont du s'en retient)?. 
Dès qu'on m fait plus Dieu l'auteur de cet ouvrage, 
Le mal eft nécenVre & devient mon partage. 
On ne m'entend doue poiat me plaindre ou il 
Quand je vols ht vertu gémir & fonpirer , 
Et la crime Infoïent , dans fa cruelle IvrelTe 
De Ton triomphe rnjufte accabler h fenblefle. 
Sans doute un créateur s'y devoir, oppoftt; 
Mais Dieu J niques a mus ne peut le rabalffer, 
B borne Ton pouvoir 6 des lois générales , 
A la fécondité dont fes nains libérales 
Raniment l'univers dans fbn é pni fera eut , 
Au principe incoiun de ce grand mouvement , 
Qui pouffe Se qui retient dans ta courte rapide 
Ces globes enflammés qui nagent du» le vide. 
En fcellant fes travaux do fceau de fa grandeur, 
Dieu feul de ce grand Tout eft le confemteur ; 
Les Tairons & les jours , ç'eft lui qui les dîfpenfe ; 
Mais de lui jufqu'a nous l'Intervalle eft iramenit. 
Peut-être la matière, indocile a traiter» 
Rebelle a fes deffein* a fu lui réfifter : 
Deux csufet exiftant égales en puiflance , 
L'agent n'a pu fur l'antre emporter la balance j 
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De deux mauvais partis il lai reftoit le choix, 
Et fur le moins mauvais il a réglé fes lois. 

Peut eue en me voyant étaler ce fyftCme, 
Votre raifon , Mitchel, n'y fonfrrit pu de même; 
Vous cherchez l'évidence en ces fujets obfcurs. 
Mais l'art conjectural a-t-11 des côtes fïlrsï 
La matière étemelle & pourtant imparfaite, 
Loin d» vous contenter, vous choque & vous arrête. 
A ces objections que répondrai-je, hélas ! 
Aucun objet parfait ne me frappe ici-bas. 
' L'homme a contre l'erreur des armes offenfîves ; 
Mais fes opinions manquent de défeniîves. 
Le mat eft dans le monde , il n'eft que trop certain î 
On ne peut l'en bannir , on le déguife en vain ; 
pour ne point voit en Dieu le promoteur du crime, 
J'en charge la matière, elle eu eft la victime: 
Je défends la bonté , l'honneur de l'Éternel ; 
je puis mal deviner , fans être criminel... 
Mais ou me preffe encore, on s'efforce h me dire 
Que nous fouîmes heureux : hélas 1 je le délire , 
Mais pour me le prouver , ne pleurez donc jamais , 
Que je n'entende plus ni fonpîrs ni regrets. 
Notre fort , me dit-on, ne parott point étrange} 
Dieu plaça les humains entre la brute Et l'ange : 
Je fais qu'aux animaux l'homme eft fupérieur. 
L'ange eft plus inconnu ; mais je ferais d'humeur 
De laiffer 3 Milton les anges & les diables, 
Pour ce bizarre auteur fnjets inépuifables. ' 
On me répète eneor que l'homme limité 
Ne peut concevoir Dieu ni fon (rumen fi té; 
D'un point dans l'univers dont 11 a quélqu'indicf , 
Il juge en fbuveroin de ce vafle édifice i 
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Ce qu'il critique enfin, Se qu'il appelle un mal, 
EU admirablement conçu dans le total. 
Je n'efealade point des lieux iucceffiUea , 
Le crime & la douleur font des objets fenfiblea» 
Je fait que mon efprit efl très-foible Se borné ; 
En fuis- je moins a plaindre & moins infortune ï 
Le vice eft mon tyran , mes vertus font reftreintes ; 
Quel cœur allez cruel peut condamner mes plaintes t 
La douleur me pénètre en déchirant mon corps, 
Le chagrin de Vefprit ufe enfin les reflbrts ; 
L'avenir me prédit des maux d'une autre efpèce. 
Dont la caducité menace ma vieilIefTe ; 
Se périls renairTans, dl maux environné > 
Je fais dans des toaintens a vivre condamné- 
Ah! quel mortel vondroit, dans la nature entière, 
Renaître & parcourir de nouveau fa carrière} 
Voila la vérité : mais on dofteur d'Oxfort 
M'anathématifant vous dira que j'ai tort , 
Qu'il fait tout, Se qu'il peut, aidé de fa fcien.ee, 
D'un roi pyrrhonien accabler l'ignorance ; 
D croit qu'en ce féjonr on nous veut éprouver, 
Que nous portons la croix, afin de nous fauver. 
Que l'ame au défefpoir, contrite, infortunée,' 
De gloire dans les Cieux fe verra couronnée. 
Mais fur trois militons à jamais réprouvés, 
A peine deux mortels en tout feront fauves ; 
Puiffiez-vous £rre admis parmi lent petit nombre!.. 
Je hais, je vous l'avoue, un dofteur dur St fombre 
Qui veut que Dieu créa jadis le genre-humain 
Pour brûler dans le gouffre ou gît l'efprit malin. 
Et prétend me prouver par fon jargon bizarre 
Que mon maître efl injufle autant que lui barbare. 
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Lùlfoi» cet fofta£$ que l'CfKBT a ferait , 
Des décrets éternels profond* aient inftiu4t , 
Dans Tes égarenMHt, ImbR ie tks cMme-rts, 
Sans fcrnpule au démon aligner toue frt frè»esj 
Tandis que le bourra fe pMt k «Hfpnter , 
La rnodefta raifcm me condamne à douter. 
D'an efprit curieux la vive Intettpènstc 
Croie pai la eonjcrlaie aHer a l'évidence ; 
Mais au-lieH A* pouvoir atteindre au véntél , 
Elle égaie , elle induit es ce*t abfurdkas... 
C'eft te conte du pauvre accablé de- détroffw t 
Pour forcir dn bei'oin il chercha des riche fies , 
Un tréfor qu'on difoii cash* fou» An foyer i 
Mais il fut confondu d'y trouver d» faœier. 

A Breslau , le as de Décembre 1761. 



LE CONTE DU VIOLON. 

V^ertaiit Monlîenr Vacarmini, 
jÉlève harmonieux de Moniteur Tartini ( •) ,, 

Voyageott pour fe faire entendre 

Pat les trois quarts de ruai vers. 

Un beau jour, produifanr, en Flandrt 

Lui j fon violon , Sr fes airs » 

Il fe tronvoit en compagnie 
Oii le monde ébahi de tant d'accords divers, 

D'une exécution hardie, 
St noide admirateur de fes tajens divins, 



(*) Tartini, un des plus Fameux violons d'Italie, 
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Ilidoulloll é'applauuli ft dç çxng ggfT^fgg- . 

Y* ™ l,cen » »■«'» . «a «ourdi l'aborde 
t.» to : D.*»fc . «m ,. eoûMe , to d(M1 

ôr T '""' -*"">«'). von, accort, i 
Ordonne* , dit l'.ttitle, m, ,» » V0TO choij _ 

De rare violon détachez mie corde, 
Et P» i <«°1> M«i « MSe ttoii, 
Voyei li root poiian luppISrp* vol AjMj 
An défont de ta cHnitetelW. aj 
Cette invention eft nouvelle, 
Dit |'»mre, s, pointe je veôm 
Comment je voets contentétalv 
S«t troi» cortea 11 joue , «rod h, j^., «,_„,., 
». («odol. de. nCoM.*,,» * ,«cX "^*' 
Son nndlten, plu» cœi é„ 
Vent encore on'on loi retranche 
Une cotde ; il en rafla deux. 
'-«JftieotieeiniMonpeKl, cBire, 
Sen aconit» moln. bien, cepenta, ave, gloire, 
Snr cela 1« jeune inftnfë 
Vonlnt »».«•«, (ari,, „„ ^ t , mi 
** "»". Wi»e. • bout poMe, 
U lotie . force d'an », ebnofo. .M.,». 
Alors l'importun ftns f»ço a . 
Détache la tw d« dernière ; 
Encore un air, moQ >„„, ga,^^ 
Ç», Ç», je t'en fait la prie»* 
Mai* l'inflnment muet ne rendit plus de ton, 
Par ce conte, a'H peut vont plaire, 
Apprenez, chers concitoyens, 
Qne malgré tout le ftvoir-faire , 
L'srt refte coart Ans les moyens. 

Tome II * BrUiU ' to ** * D*""» «Tfa. 
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LES DEUX CHIENS ET L'HOMME. 
Faêlb. 



a, 



/Eux gros matins acharnés a Ismr perte/ ' ■ . 
Rivaux de bâfre , îrtïtds- par la faim , 
Se «léchiroient pour faifir la defferte 
Que certain gn jeta fur leur chemin; 
Le rang conloit de leur gueule entr' ouverte : ' 
Leurs cris aigus, et leurs .fiers abolmens, 
Frappoient an loin l'oreille des pafTans. 

Certain quidam , d'humeur dure d brutale 
Voit leur combat, fe faiflt d'un bâton; " 
Tont en foreur, fans rime ni raiibn, ' '■' ' ' ' 
A double cour de fon tricot régale ■ 
Nos deux champions tout meurtris de fi» conps ; 
Toujours criant, canaille quadrupède, 
Roquets maudits, qu'on s'enfuie & qu'on cède. 
L'an des matins, bouillonnant de courroux, 
Tont en fuyant loi dit : Seigneur féroce, ' 
Médiateur impertinent qui roffe 
Deux vrais héros, fbuviens-tol qu'ici-bas 
Comme U t'enrend chacun fait ion négoce. 
Nous autres chieas nous livrons des- combats 
Pour quelques os, & vous pour des États. ' 

De vrais befolns entre chiens font les guerres , 
Entre nous c'efl l'orgueil et cent chimères. 
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.ÉPITRE A C ATT, 
Sur le tableau de la Vie. 

\J Catt ! nos jours , nos ans s'écoulent ; 

Qui peut , hélas ! les arrêter ? 

Le temps , les deftins qui nous roulent , 

Ne ceffent de non» emporter. 

Nous avons denx. temps dans la vie : 

L'on eft l'empire de l'erreur , 

On nous poffédons le bonheur ; . 

L'autre eft pour la philofophie , 

Il eft trific, morne & rêveur. 

Encor dans h rieur de votre âge , : 
Le premier eft votre partage. ■.:...■ 
Le charme des illnrioas 
Et l'ivrelfe des, panions 
Hempliflent votre cœur volage ; 
La vire imagination , 
Du plus frivole badfnage 
Vous fait une occupation ; 
Tout vous rit , & tout vous engage 
A rendre un étemel hommage 
An pUiflr fans réflexion. 
Votre ame toujours diffiptfe, 
Tourbillonnant dans les plaiûrn, 
Par l'abondance des défirs 
Se trouve fans;cefTe occupée. 
Ici l'Amour en badinant . 
Décoche nne flèche dorée , 

Da 
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Dont vous fentez incontinent 
Dans le «cm 1* point* acéiée : 
Vous foupirez , tous vous troublez , 
Soudain vos feux font redoublés ; 
Vos fentimens, tonte votre wne, 
Sont 1 l'objet qui. vous enflamme; 
Vous domptez ce coeai rigoureux,- 
Un moment vous êtes heureux i , 
Mus l'inconftance vo^ns réclame, 
La joniffanee éteint va» feux. 

Vous quittez donc votre muttreffe. 
Et revenu de votre ivrerft,- 
L'amour a dirige vos pas 
Vers les filets que tend Sylvie r 
Vous y tombez , & votre vie 
Se termine par le trépas . 
Si vous ne contentez l'envie 
De poffeder arttant d'tppas. 
Bientôt une antre lui fttttède , 
Vient (on tour , & celle-là eêd* 
Votre cœur au nouvel objet 
Dont l'amour vous rend le fujet. 
Ainfi courant de belle en belle, 
tjn heurenx inflinfl vous appelle 
A goûter des plsifirs nouveaux. 
Des foucis la troupe cruelle , 
Lt prévoyance & fa féquelle 
Ne troublent point votre repos : 
Votre cœur ouvert fe déploie 
Au fein delà fociété, 
Aux épanchemeris de ïs joie. 
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Dan» votre heureult liberté* 
Tout femble créé pont von» plaire, 
La vérité Tans contredit: . 
Souvent dure & toujours ftvere, 
Ne vaut pas, lorsqu'on l'applaudit» 
Une jouiflance en chiwôre ; 
' Être heureux, c'ett la grande affaire. 
Et dans ce féjour inpoOenr 
On tout eft fiftion & foiige, 
Qu'Importe qu'en nous le, bonheur 
Naiffe dans le fein de l'erreur f 
ChéritTons-en jufiju'«i raenfonjfe. ' 

On l'a tant dit, non* -Joniraei tons ; 
Les ans plus, les autres ijoins io*»i, ■ 
Ce fait me femblant UÈi- probable , 
Choiûffez la folie aimable i 
De tons les agrêtnuns , peut no» 
Elle eft la fource inmàffaMe, 
Pont jouir long-temps de ce bien, 
Gardez-vous d'approfondir rien ; 
Tout eft preftige en cette vie. 
Des objets de votre folie , 
En fidèle Épicurien , , : ' 

E ffJeurez la I u perfide. 

Vos plaifirs font comme une fleur, ' 
Cueillez-la d'une main légère, 
A fa nuance, a fa couleur, '*" " "*'* ' 
Au doux parfum de'fon odeur "" '" '"' 
S'attacbe un prix imaginaire. : ' J 

Ah ! nos fens ont tout à rHqner ' 

De qui veut méraphyfrquer ; - " • "••' » *< 

D 3 
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La rofe fous la main profane 
Qui s'obftinï a la diffé^uet , ■ 
Perd tout fon éclat & fe ftne. 
Le monde , & fans rien excepter, 
S'échappe As qu'on le pénètre ; 
L'examiner & le coiinoltré, 
C'eft apprendre a s'en dégoûter,' ■ 

Pour moi qu'une longue infortune, 
Le temps & les maux ont fltai , 
Sous le fardeao qui m'importune 
J'ai fait divorce avec tes ris, .- 
Je touche aux bornes de ms vie, 
L'erreur déchet mm s'éft'énfaiey' 
Et laraifoàli mésHtftiEsi''' ' ; 
Montrant fon< auftéte figure,' ' ' '- 
Me force à fuivre fort allure, ^ : ! '- 
Et prétend qu%n mëj^onâions- -■" 
Avec fon compas jéniefuré :; ;i ' : '■' L 
La moindre dé mes actions. " ' ' 
Cette raifon a (es apôtres; 
Mais dure , inflexible' envers nous, 
C'eft un pédagogue en "courroux 
Qui nous nuit en fervant lés autres. 
Après tous les deftins divers 
Que l'un effaie & l'autre évite, 
Préfens que dans cet univers 
Répand la fortune maudite. , , 
Nous allons tous au même gltc ; , 
Les ignorans & les experts ',,... 
Fafferont tons i'eau du Cocyte. 
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Mai» lorfqne la mort décrépite* - 
Vers fe* jiMmes .entrouverts. 
Voudra^ diriger votre fuite, ..'... 
L'amont & les plaiûrs divers, . 
Jnfqu'ari pqrtiqae de» enfer* 
En foule iiont a votre faite ; 
Et pour moi , rêvant triftemertf 
An coup du cifeau de la Parque.» 
J'irai mélancoliquement 
ParTer dans la fatale barque.,... 
N'allez donc pas vous deffaith 
, Des erreurs , charmes de la, vie ; 
O Catt ! un moment de plaifîr, 
Vaut cent ans. de philqfophie. 



Pc Brilla», «a Jim*r'i76ï, 



ALLÉGO r i ■&. 



D». 



/eux voyageurs jeurtes &^cnrieuxV 
De l'orient .pareourflienc divew lieux :- '■■■ 
On leur.^Bpraicl, qu'une /grotte enchsfltéV»- ■ ' 
Depuis loiig.tetups -des; ■. peuplée . i«fp«A«« k 
Se tronvoit. Il ; pleins tfacbaimion , 
Ils root la voir , mais fous condition » 
Car mon lecleer faurs, qu/e*. ta. cswm*. 
No) curieux n'ofoit potier, lanterne ; 
Sombw en étpnx le tinébreux. féjow:» 
Et l'enchanteur , fur-tout, craignoîcle, jpB[-.- 
Jamais lueur n'en éclairs l'interne., 
S'il avènoit que quelqu' impertinent. 
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OOt franchir cent règle »bferné j - ■ ■ 
Aveugle étoit, d'abord pOértc U vue. 
->* On en faifolt plus d'un conte étonnant ," 
Propre h tourner nie tète innocente ; 
Car rien ne gagne suffi vite fc ' Ktiftint 
Que la terreur d'une ftinte Épouvante." 

Nos étrangers Vont (Won ce traité, 
Sans éclairer leur démarche trembiarite , 
Dans l'antre fourd braver Pobffcnrtté. 
Mais que.ne peut la curioflté î ! 
Tout en entrant; l'un dit a fon confrère : 
» Ceci lent l'art d'un grand magicien. 
» Que de beautés cette caverne enferre ! 
( » J'sime le grand et l'extraordinaire ! 
w-VoU-tu ce jafpe , fe remarques-tu bien 
» Ces chapiteaux au-deffbs des col o n n e^ ? 
•> Ah ! quels tréfors ! c'eft de l'or le plus fin. 
* Cette cornicfee « pa(m S 8, & .grarjnq&, 
w Quel bol ouvrage & quel riche deffin?"»' 
Son comjwgnon .confiante., «usine: ' " " 
te préjugé ùrt .tranMôit. le «orvet»., '■< 
Ce n'ait pafl-Ut i djjez.vwsw , du nouveau , 
Il pexife toit to«t ce quUl examine. '• ■ : 
Après qn'epr.fitf atmjaemtnt » rumine;. ■ 
, » Ces ciwpUemu, dttdl, «e. font point 4\> Ti 
» Mais bien d'argent t ces colonnes cncor 
» Sont de lapis, * «i grandes flattes , 
» Tout a liwtout dans ces niches reçues, • 
» S*w du plus clair & traniparent criiîal. — 
« Oh • ta revois , dit l'autre , ou ru vois mal ; 
» De l'argent la font vifions cornues. » 
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Le pnrtiftn de l'argent , trts-*niMl , 

Soutient fa tarife „ en gros mots fe querelle ; 

L'entêtement , k colore s'en mêle -, 

On j ure , on pelle , on vent avait ndfon , 

Et le bon feus n'écoit pros de i'aifon. 

Tout en «tut on regagne la me, 

Dn peuple fot llmbécifle cohue 

Accourt , s^atttouî* : & Mentot dirputant 

Entre ces deux fiera champions fé partagea 

Tel, eft pour l'or, un antres poM l'argent. \' 

Parmi ces fous K fis rencontre on lage : 
Ce Vei pas trop de ce monde l'otage; ; 

Maïs II y fut ; de vans dire eèrrrmênt, ■ : ' a 
Mon chroniqueur n'en renft point témoignage, 
n foapiia 4e U mjrfHqw page 
Qui a'empaioit des erprits échauffes , 
Car Ils étolent pareils aux fous fieffé"s. 
Bien informé du point de \a dépote,, 
Le ftge veut lui-même examiner 
-D'enchantement ce qu'on. 4aW de pioner. 
Sans- dire mot' 11 pan , il exécute"' 
Tout doucement rentreprjfe fans, bruit ;. 
Sous l'en manteau il cache une lanterne , 
Il voit la grotte , il entre , S y dîfcerne ' 
Tout aufîi loin que fa lumière luit, ' . 

Ne trouve point colonnes ni fiâmes. 
Chapiteaux d'or, les beautés apperçues. 
» Je vois, dit-il, des roches toutes nues, 
» Ouvrage brut oh rien ne relient l'art , 
» Tel que partout la grofBérê nature 
» Es a produit comme il plaît au hafard. 
» Sublime objet de fraude it d'împofture ,' ' " 
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» O grotte ! il fanr que tu reûes obfcwe , 
m Ta n'n de prix que pat l'illnfien-. » 

Vers fou logis 11 reprît fou allure * 
Point aveuglé ne fut, on nous raffine, 
Point ne fronda la fuperftition fi 
Moudre & tyran du.fubtunaire empire,. 
H fut garder au, fond de fa mgtfqu ■. - 
La vérité, fans daigner la produire. 
Ah Vchet lecteur., il avoit bien raifort. .. 
L'erreur fe cache j elle craint S redoute 
L'éclat brillant dont luit la vérité ; 
Un feol rayon qui perce dans fa voûte , 
En éclairant fa fouifare obfcorjté. 
Met injpoflenia & dupes, en déroute.. 

Fait a Brrflan/ee 33 Viv. «Vd^ 



W'AÛi TIE 

AU S I E VtT'P- A L EJVI B E R 1\ 

Grand géomètre, indigné , contre le frivole 
'., piaifir de la foéjîg.. ... 

ZlHANi des filles de mémoire , 
Surchargés des' lauriers & couverts de la gloire; 
Qu'Apollon dîftribae a fes chers favoris , 
Abjurez déformais vos célèbres écrits. 

L'oracle des hautes fciences 
Toifmt de.fon compas les accens de vos voix*. 
A de ton tribunal prononcé vos fentences y 
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Tremblez & refpecte Tes loi*. 
Peintre de la nature , harmonieux Homère, 
Qni chantes les Troyens fit les Grecs &> les Dieux , 
Agifi'ant, combattant , entretenant la guerre 
Où périflenr Prlam & fes.fils malheureux , 
A quoi ferrent t> force &.ts noble harmonie, 
Tes tableaux enchanteurs , tant de traits de génie 
Qui jufques a nos jours ont ravi tes leClemsî 
Un barbare , fameux chez les calculateurs , 
Perché fur un nuage à côté d'Uranie, 

Confond tes lots admirateurs. 

Et prétend voir dans fan grimoire / 

Que nr n'étais qu'un fsblier- 
Au pays des badauds la mode eu de l'en croire , 

Et dut -il te calomnier, 
Nos bons Grecs a rabat cjui tremblent pour ta gloire, 

Sont, prés de la facrifiej.,. , . 
Je vous plains tous les,deux,Th£ocrite fit Virgile, 
Vous qu'infairoient jadis, les, Grâces & l'Amour, 

Quand ils vous dicloient tonr-Mour, 

Snr.Ie ton fîmplo de l'idylle , 
Ces vers qu'avec plaifir on relit chaque jour, 
Ces tableaux fi riàna d'un «file champêtre , 
Ce rtûH'^u pfès duquel couchée au pied d'un hêtre 

Pbyllis carerTe i>s montons. 
Les tendres fenrimens que, Lyçidss (eut naître,. 

Ne nous font après .tout connaître 
Que d'amans ingénus les douces paûlons , 
Sans nn feul mot d'algèbre ou de géométrie. 

De combes ou d'équations. 

Quelle étoit votre fiénéiie ? 
Il nous faut des calcula & des Mutions, 
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O fnWimes efprits ! defijntls la aride audace 

IVim vol d'aigle, perça le vefte champ dei.rieUK, 

Vans fraîchîtes rinmenfe tfpace 

Qui fépare it jamais Ja race 
Des enfuis des .mortels du trûne où font In Dieux. 

Sachez , ftrtdare , * vo us , Horace , 
QulBienâMe a voe-cbano tes plus mélodieux , 

La faronche philofophie '.'"'- 

Traàed'enrhdujfcfnie 6t l'ode de Jolie, 

Et lenrs auteur* de furieux... 

Que vous dirai-jeï o tendre Ovide: 

Voos dédiâtes l'art d'aimer" 

A la divinité de Guide , ■' 

Mais ver» ne pûtes prëfumer 
Qne la fécondité d'une MufednMe 
Vons ferait des Gantois un jotn mêfefthnet : 
Que n'alliez-vous chez eux «mfiîlter tin Drnideï' ' 
Il vous aoroit appris qne l'ait de les charmer ' 

Confitte a renoncer an dieu qtA vons poffedê, 
A courir, arpenter (ht les pas d'Archtmède. 

O fecret des beaux vers, inconnu jufqn'a nous ! 
Comment s'efl-il donc fait qne tant d'Hlnfires foui , 
Peofant qne leur génie enfantoït des merveilles , 
Contactèrent leurs foins , leurs travaux "St leuis veillés " 
A peindre les objets qu'ciilerré l'univers, ' ' ' 

A toucher , émouvoir , S: plaire par leurs vers ?.; ' 
De ce goût furanné l'on abolit la mode. 
Un rabbin Newtonien réformé notre code ; 
Des poudres- du calcul au' bout de l'occident 
Le Parnaffe a vu naître 8c ibrtir Ton tyran. ■ " 
Tout fe confond, tout change, il n'ell rien qu'il confervei 
Il foule fous fes pieds la poétique verve. 
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Chez loi , jeunes auteurs , recevra, des leçons \ 
Plus d'imagée en ver», ni de comparât/oui; 
Sun aattère rigueur en ferait offenfée. 
Et fa prolixité fenfiblement bleflëe. 
Que déformais vos vers foient durs ft déchiuès , 
D'à pi us * minus * , & de calculs «rués. 
An-lieu de travailler fur des iojets épiques. 
Mettez en beaux formées les fections coniques ; 
Pour simuler un roi d'ennuis taujoars muni, 
Que fur un vaudeville un des chantres lyriques. 
Lui détonne sa Pont-Neuf le calcul infini. 

S'il vous faut captiver le coeur d'une aularefle, 
Ne lu£ dépeignez point la pein« qui vous preûè ; 
Sans vanter fon efpric, fes charmes, fes appas, 
A toifer tous fes traita employée le compas. 
De leur proportion comparez la mefure, 
Bt puis laiflez errer la vague conjecture : 
Vous ferez un ouvrage & pbyfique & profond, 
En vers , comme en falfoient Mufchenbwecsr StNèwton. 
Dans des cerveaux brûIèVjtdîs la fable éctotë ' 
Enfanta les vains dieux de la metamorphoft * 
Improprement donna le nom de Jupiter 
A Tefpace infini qu'on appelle t'êther , 
Par Vénus défigna la féconde nature, 
Baccbus étoit le vin , Cérês l'agriculture. 

Nouvel îconoclalte, armez-vous de rigueur: 
Extirpez tous ces dieux , fantômes- du l'erreur ; 
Rejetez le fens clair de leur allégorie , 
La vérité variée s(l ù demi-flétrie. 
Aulieu de nous conter comment le dieu des 'eaux 
Protégea contre Pvrr Syrinx dsns les rofeautf, 
Philojbph* foli.de il faudra voua rabattre 
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A prouver en rimant qne deux fois deux font quatre... 
O l'excellent feeret de plaire Sr de charmer 1 
Flairez , flairez l'encens qui va vons enfumer. 

Aax hantes régions le voyez-voas paraître , 
An fourcil reftognè ce fombre géomètre 
Applaudir en baillant a ce genre nouveau , 
Digne de fon aride Si ftérile cerveau, 
Donner an rimailleur de ces doctes (omettes 
Le titre faftuenx de premier des poètes t 
Pour acquérir ce nom par de hardis eflkis, 
Des algébriques vers ébancbons quelques traits; 
Leur charme lever* le fatal anathéme 
Que la haute fcience a lancé contre nous : 

En faveur de ce théorème 

Ob ! nous nous conclurons tous. 

TntomàMB. 

Apprenez qu'en tons les triangles , 
, Si L'on réunit les trois angles , 
Us feront égaox a deux droits. 

DéMoxsTxATioir. 

A la figtire en deux endroits 
Tous tracerez des parallèles ; 
Doctement comparez entr'eUes 
Les différentes feclions , 
Puis an moyen d'équations , 
Toujours dent angles droits réfalteront d'icelles. 

ïd quod erat demonftrandum. 

A Dlttmuudorf> le 3 d'Août 1763. 
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VERS 

Faits pour être envoyés par un Suijfe à certaine 
DemoifelU Ulhique dent il était amou- 
reux. 

Je vais icioomment on ■ prend des ville»; 
Leurs dêfenfeurs, pareils a des Achille», 
Mènent grand bruit & noua refiftent bien; 
Ces beau exploits, en lauriers S fertile» , 
Toujours cruels , ne me touchent en rien- 
J'aimerois mieux le beau feciet de prendre 
Un jeune cœur enclin a fe défendre, 
Sur-tout lui plaire , St par mon entretien 
Faire palier mon amour dans le Jien. 
A mon avis cet art eft difficile ; 
Je le croirais toutefois plus utile 
Que les travaux funeftes des guerriers 
Couverts de fang , de range Se de lauriers. 
Quel trille jeu d'abîmer des murailles. 
Vieux tnonumens d'habiles ouvriers, 
De s'acharner dans le fort des batailles 
Et de cauier nombre de funérailles f . 

Que fi j'étois auprès de vos foyers, . . 
Je t'avonrai , j'anrois pldtot envie 
De m' occuper a procurer la vie, ■■ 
En retirant des cachots du néant 
De l'univers , nn futur habitant. 
S'il fe pouvoit que celle que j'adore , 
En concourant a. ma HHcité, - 
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Un rejeton de ma fécondité , 
Ce trait parfait ajonteroif encore 
A fes vertus, qu'on ne peut trop prifer; 
.<ÏW, Croyftfr-nWi (Mïàït tons métaphore) , 
Le vïai moyen de WrnmdttsIUfer : ' ' 
Le dieu d'hymen autorife ces gages. 
Le bien de voir croître & multiplier 
N'eft point celui du te» unes nmvàg.» , 
Des Iroquois k dos antroporthages i 
C'efl un plaifir qu'os peut concilier 
Avec- les moMt» «m pnfcrtMeai le* Age*, 
Et la verra doit le («flirter. 

Voila ponrrrnot »*«#,■ ce dleU r? terriHe, 
Me vit revêche, itWiEôfibr* 4 (ttttril, • 
Quand il voulut, artfngtgtf 9 fâ coof ; 
Vons le favef , mm c«w tendre « fiaiftbie 
Sous vos drapeaux & foM «ett deVAMot' 
S'était naguère enrôlé fctn* rewur. « 
Ce dieu charmant m'a tarin lied de pe«j 
Dans fon école a, fipfto* , S CyrMre, 
De fes fecrets il dd{rn*l m'hiformer : 
Retenez bien , dit-»], que t'*n de plaira 
Doit en tout teops précéder l'art ' d'aimer, 
U me montra ion Mfifnai,fea arma) 
Je ne vis point d*# tommes d'sinrin , 
Mais de beanx yen* briUans de aille char*», 
Dont la tendrefle exprimoit quelques larmes. 
Et qui des dieux feroient rbcaieu deflfe,.., 
Tous fes fujets vivent en aounsee: 
Leurs travaux fqnt exempts de violente j 
Attentions , fentimens délkata t 

Soupirs, 
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Soupirs, doux foins, égards '& camplàf fanée' , 

De tendres vers écrite fans embarras ; ■'. " 

Pour leurs exploits , ce font ballets de Harem , 

Qui font couler la volupté dans l'aine , '-"' "' 

Qu'il faut fentir, mais qu'on n'exprime pas. 

Vous le voyez ,-j'ai rame «bp hûmairre : ' 

Pour me complaire an danger -, a la peint; 

Que dam le* camps ia dieu Mars départis 

Également fmrrftcrtt'ïei'iJeimt parti».' : : 

Habitant dons des rives d'Hlppôcïêfrej, '• 

Toujours fournis a ma bal)*,' a' ma 'reine, 

Je voudroia ftwt , ■* j'â'vôîl a cfioirlr , ' ** 

En lui donnant recevoir d* plaifir... 

A ce propos, ma divine fflBl&etft, '" 

Je vous dirai la mot d'un ancien ; ■-• • '" "- ' 

KurTe n'émit, noa ptirs qB'Antflc-Wêrï i- '-' -'■ 

» Dieu me fit homme > ai nH je nflntéresO* 

» Aux biens, aux maux de toute ndtre eipêce; -^ '- 



POUR L'AMOUREUX SUISSE; 
iléponfe à Mademolfetk ULMaos." 

XX h! que j'eftime les monarque*-, ~ A 

ftrr-tout lorfifl»ïcWE vbWqui les faites parier ï 

Oui, s'ils pou Voient vous refleUolél', " , 
Les cours n'entehflrbiènr. plus la vo!x dèsAriftarques 

En vaines fraintes ifaibatei ; ^ 

lia-vérité dans fts remarques ' ' 

N'aurait tieft a diffiniuler ; 
Tome If. E 
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Cet rois tutoient te don de plaire , 
Et l'art plus précieux de régner for le» cœurs t 
Par-la, tett fois fnpériears 
A tout fouvcrain arbitraire , 
Qui fur un peuple tributaire 
4taHit fon pouvoir à force de rigueurs. 
Mais votre empire eft doux , vôtre aine eft débonnaire , 
Vous m'avez fubjugué, non joug eft volontaire. 
Et ce feroit pour moi le comble de» malheurs, 
Si jamais le deltin contraire 
Entreprenoit de me fouftralre 
A la douce rigueur de mes fers enchanteurs. il 

Tandis que grand nombre d'efdaves , 
Foulés par le fccptre des rois , 
S'efforcent vainement de rompre leurs entraves , 
Pour Te gouverner a leur, choix ; 
Tandis que Je peuple de Corfe , 
Toujours obftjnément fe raniment s'efforce . 
A brifer les fera des Génolsj 
Mon cœur ne veut que-l'a««Mage - 
De rendre. a vos attraits un étemel hommage: 
Et pnur vous, tua Divinité, 
Je renonce' a ma liberté. 

D'un Suiffe le fcnl héritage , . . r 

Qui fait des humains a tout tge 
La îuprtme félicité... ■ ■' ■. 

Idole de mon cœur , vous l'ame de mon ame, ; 

Vous détruifez en moi l'efprit républicain. 
J'abhonois autreFois le nom de- fouverain 1 . . .. 

Que le confeil des cent.de nos Bernois me blâme, .; 
Que l'efprit du grand Tell dans fon tombeau- s'enflamme , 
Qu'il m'appelle parjure, efclave de Tarquiu, , 
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Vous ferez, quoiqu'il me réclame, 

Souveraine de mon deflin. 
Prenez donc déformais les rênes de l'empire 

Sons ces aufpieés Fortunés : 
Songes, en me voyant a vos pieds profterné, 

Que des Brutus, ces forcenés, 
Déterrant a vos yeux le floïque déliré, 

Je ferai, j'en fais le ferment , 
Fidèle fc dévoué jufqu'au dernier moment 
An monarque nouveau qne mon cœur vient d'élire. 

A Diirmansdorf. Août 1701, 



ENCORE ÉPI t;R E 

Du Suijfe au cabinet d* Maàemoifelîe Ulrispe. 

JV.E c Bf e« , charmant cabinet , ' i . ' 
Ce tas de rimes Infenftes ; 
Déformais confident fecret 
De mes amonrenfes penfées, -.". ■<:■.,::■- . — ■ 1 
Soyez prudent , fage St dlfcret- ..-,:■. 
Combien je vons porte d'envie! ; . 

Vous êtes dans l'appartement 
De celle par qui vivement 

Mon atne en extafe eft ravie-t ■ . . 

Vons la voyez a tout infant ,'"-■'■ < 

Elle vous touche en écrivant. " 

SI pw un beau trait de magie; ■••■'■- 

Je me pouvois pour un mpment 

Transformer i ma làntaifie, 

Je ferois, non en Siléfie, 
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Mais à Berlin apurement . . 

Le cabinet de mon amie, 
La nuit, loriqu'elle dormiroit, 
Toujours vigilant auprès d'elle, 
Je me tiendrols en fentinelle; 
Lorfqu'elle fe réveillerait , 
L'objet premier qu'elle, verrait» 
Ce ferait fon> amant fidèle. 
Si k malin «11$ traçoit 
Sut moi, bureau, quelque billet , 
Je bai/erois , brûlant de zèle , 
Cette malrrfl blancne S a oelle-- 
Qu'arec plaitir je porterais ■ 
Ce beau fein de neige & d'albâtre ! 
. -Qu'amoureufement Idolâtre, ' 
Doucement je le preflerois! 
Et G j'ofois. Je lui dirôis 
Tout ce qu'Antoine à ClëopStre 
A dit fur de pareils fuient. 
Que j'Mirois de cuifana regrets. 
Si trop vite & (ans me rien dire' , 
Elle achevolt trop-tôt d'écrire ; 
Mais du moins en me refermant - 
Elle toucherait fon amant t :,.':.- 
Cette faveur fans conféqurmoe , -, -. 
Pour moi feroit d'qn prix, iramenfe, 
An-lieu de ce bruit lourd quêtait .._.., 
En fe fermant tout cabinet, ,, ... 
Je m'écrirais , CM* vous adote,.;, 
Et Û-tot qu'on me heurterait * ,.~ |; ., 
Je le répéteroîs encore. ; _: . 
Mais la iiiftç réalité , 
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■A l'œ»l plein de fevérité , 

Diffipe de ma douce ivreffe 

La fiaion «nchantereffe. 

Et de colère tranfponé, 

Je ne trouve ici rejeté 

Dans un camp loin de ma maltieaV- 

Je le vois, la félicité 

N'eil pour nous qu'un aimaUe fonce : 

Il vaut donc mieux » tout bien compté 

Être trompe par le menfonge 

Qu'éclairé par la vérité. 



A Dittmamdorf. Aodt t?6a. 



VERS D'UN SUISSE, 
Ou prière à Vénus. 

J\ La Divinité mÈœ du tendre Amour 

J'ofois, me recueillant un jour, 

Du fond d'une antique chaumière 
Adreffer humblement ma dèVote prière ; 

Je lui difois "tout doucement : - - 

O Déefi'e aimable f en qui t>riHc 
Ce qu'on imagina jamais de plus charmant , 

Je vous en conjure ardemment.. 

Daignez protéger votre fille; ... 

C'eft votre fang , votre famille , 

C'ell de l'aimable Çupidon 

La compagne & la fœnr cadette ; 

C'eft elle dont l'amour, dU-on, , 

En m'embrUant me fit poète, 

Dont vous connoitTez bien le nom , 

Qui rime richement en Ique ; 
Sar elle répandez, verfez fur fes deitins 

e 3 
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Tons les biens que dei dieux la faveur magnifique 

Peut dittribuer aux humains : 

Qu'autant qu'elle eft charmante & belle , 
Elle foit , s'il Te peut , suffi tendre & ridelle ; 

Que ni l'abfence ni le temps 
N'éteignent dans lbn cœur , de nos feux innocens 

La flamme pure & mutuelle, 
Alnlï que vos appas digne d'être immortelle. 

Qu'elle connoifTe bien le cœur 

D'un certain Suivie qui l'adore , 
Qui pafl'e )our & nuit a compter chaque aurore 
Dont l'éclat impprtun diffère fon bonheur. 
Puiffiez- vous , ô .Vénus! acceptant mon hommage , 

Bénir le deftin qui l'engage 

A former ce nœud folemuell 
Et puiffe-t-elle enfin dans cette union fainte. 
En n'éprouvant jamais de la lune d'abflnthe , 
Ne goûter pour toujours que la lune de mie'. 

A Péterswalde, Septembre 1362, 

t P ÎTR E 

AU MARQUIS D'ARGENS, 

Sur fonTimée de /.ocres qu'il avait envoyé au Roi. 

XjIans la fleur de mes ans je m'occupois d'Ovide, 
Ou je foivois Renaud dans le pilais d'Armide , 
Et lorfqn'un poil rraifiant ombragea mon menton , 
Je pris goût pour Sophocle, Horace & Clcéion ; 
Plus mur j'étudiai Céfar dans fon allure , 
Leibnitz & Gaffendi, mais fur-tout Épicure.. 
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A prêtent, cher Marquis , que l'Age injurieux 
Enervant ma vigueur grifohne mes cheveux , 
Et m'avertit qu'en peu je joindrai mes ancêtres» 
J'ai choifi pour hochets ces fcélérats de prêtres \ 
La folle ambition de ces faquins mitres , 
La luxure 8t l'orgueil de ces fronts tonforéa 
Amure en m Irritant ma pefante viéilletTe. 

Je m'emporte en voyant ta honteufe foiblelîfe 
De lâches fou venins fous ta tiare rampans , 
Par baffeffe- embreffer tes pieds de. leurs tyrans. 
Je me gaufle des (amts & ris de leurs reliques i 
Je plains l'aveuglement des querelles myltkiues » 
Bavardage idiot , facile jeu de mots 
D'împofteuw^év^rés , pour abufer les fots. 
Le cerveau tout rempli de leur faint brigandage. 
Je reçois, cher Marquis, votre élégant ouvrage ; 
Un plus fige que moi n'aurait pu différer 
De fe jtter deffins & de le dévorer-; 
Mais mon efprit tout plein de bulles , de vigiles ,. 
De doft.eurs, de martyrs, d'interdits, de concile» j 
De ce fatras inepte , indigne & menfonger , 
Doit, Marquis, pour vous lire avant tout fe purger^ 
Attende?. , s'il vous plaît , que ces'folles chimêtea. 
Sortant de mon cerveau dégagent tes vifcêres , 
Et que mon efprit pur & net de ces erreurs 
Se prépare a fe joindre a vos admirateurs. 
Avant que l'Orion annonce la froidure , 
Sopende. les torrens St glace la, nature t 
En lecteur diligent , au métier aguerri , 
J'aurai, n'eu doutez point , expédié FIe.pty; 
Alors, en (énonçant à ta théologie, 

Et 
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Je me vonril , Marquis , a. la plulofophie. 

Et retrouvant en vous la belle antiquité, 

J'irai dans votre fein puifer la vérité- 

Nous examinerons la nature des cliofts; ... ; 

Remontant par degrés a. leurs premiélW caufes» 

Nous verrons avec Lock combien for notrç cor.ps. . 

La mécbanique inttue & ré^le fes reffous ; . . 

Et comment notre efprit , fl fier dans, fa carrière , 

N'eft qu'un effet brillant des loix de la matière. 

Mais, hélas ! cher Marquis» pour remplir, ces projets, 
Il Faut voir refleurir l'olive delà paix. 
Les Mares , on le fait , redoutent les alarmes, , 
Leur charte troupe fuit le tumulte des armes ; 
Si leur temple s'entr'ouvre au déflr des hérof, 
Çeft dans des jours fereins, a l'ombre do lepo»: 
Mais dans des champs fangl&ns , parml.Ia barbarie. 
Mars même iroit en vais coqrtifer Uranift.» 
Nos yeux ne font frappés que d'objets inhumains, 
Détcftables effets des troubles des Germains,, 
Fruits dp l'ambition & des haines des princes, 
Qui penfant conquérir, défolent les provinces- 
L'Europe tout, en feu va fe bonleverief ; 
Parmi ces chocs affreux comment peut-on penferî ... 
Pe tant d'événemens le cours prompt & rapide 
M'entraîne vers Bellone en m'éloignant d'Euclïde; 
Dans l'agitation de ce flux & reflux. 
Il faut rendre le calme a mes fens éperdus.. 
Vous direz , rappellant un exemple a votre aide , 
Qu'on vit a Syracrtfe on certain Archimède , 
Tandis que Métellus tt la fleur des Romains 
Sur ces murs écroulés fe frayoient des chemins , 
Qui demeurant tranquille & maître de lui-même , ■ 
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As fond de fon Jirdin réfolvoit on problème. 
J'eftimetois bien plus ce Cage indifférent , 
SI chargé de la ville & du commandement , 
Accablé de travaux , rempli d 'inquiétude s , 
H eut malgré ce* (Uns pu fuivre Tes études. 
Moi , dont l'efprit peftnt & pe* développa 
Par un objet unique eft long-temps occupé, 
n faut, pour qu'en détail ma rsifl» le digère, 
Ne la point furcbarget de plus dîme matière. 
Je n'ai point en naiflant , en don , reçu du Ciel 
Un génie étendu , fublime , univeifel : 
C'eft pourquoi prudemment Je me borne & rencrrt' 
Dans les «mnns marqués de mon étroite .fpbèxe v 
Vous , forma . né , mûri fous le ciel provençal , 
Loin des fombres Frimais d'un climat glacial , 
Doué d'nn efprit vafte, ingénieux, facile. 
Vous nous fûppofez tous pétris de même argile » 
Et crorez comme vous que nous non* élevons 
D'un vol audacieux ans hantes légions... 
Non, Marquis, les esprits n'ont pas la même trempe ; . 
Si l'un peut s'élever , le plus grand nombre rampe» 
Pour un jules-Cêfar quel nombre de Varusî 
Et contre un feul Virgile il eft cent Mévius. 
Des dons les plus exquis la nature eft avare , 
Le médiocre abonde & l'excellent eft rare. 
Confervez les beaux dons qui vous font départis. 
Grand nombre de mortels fous les fena abruti* 
Végètent beaucoup plus qu'ils ne penfent & vivent, 
Et Tans réflexions leurs jours vides fe fuivent ; 
L'image qu'imprima fur eux le Créateur . ,' 

Bn temps qui ronge tout fent le bras' deltrucleuf: 
Supporte* leurs défauts en plaignant tcuts miftre»i ' 
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Encor qu'abâtardis, fongez qu'ils font vos frères. 
N'exigez jamais d'eux des progrès violens , 
Qui paffent à la fois leur force tt leurs talens : 
Ne les mefurez point félon roue opulente , 
Rapprochez-les plitot de vous par indulgence... 
Ainfi, B vons daignez n'accorder quelque temps» 
Malgré tons les travaux auflî durs qu'importai» 
Qui demandent mes foins & cens de mon armée, 
je vous promet* dans peu d'avoir lu le limée. 

Ces vers Te «(Tentent , mon cher Marquis, du 
temps où ils font produits. J'ai des Ibucis politi- 
ques , des inquiétudes militaires, des tracalîèries 
de finance, enfin une multitude d'occupations dê- 
fagréablcs qui ra'obfèdent. Mes vers vaudraient 
peut-être ut* peu mieux » s'ils avoient été enfantés 
dans un temps plus tranquille ; ils feront toujours 
bons pour l'ufage que vous en ferez. Quiconque 
«'écrit pas comme Racine, devrait renoncer à la 
poéùe. Mais on dit que les poètes ibnt fous; voila 
mon excufe. Vous m'avouerez que cette folie n'eit 
pas dangereufe pour le public , fur-tout lorfque le 
poète ne viole pas le monde pour lire fes ouvra. 
ges, qu'il ne fait des vers, que pour s'amufer, & 
qu'il eli le premier I rendre juftice à fon foible 
l'aimerois mieux, je vous l'avoue, faire \ 
un beau & bon traité de paix qu'un poëme 
& au défaut de cela» battre bien ferré les 
icns , plutôt que de compofer nae ode 
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comme Roufïcau. Vous en feriez cornent auftî , je 
le crois bien. Cependant il faut avoir patienee , 
laiflèr agir les caufes fécondes, puifque nous ne 
pouvons remonter aux premières, & plier Tous le 
joug des événemens qui ne dépendent en vérité 
aucunement de notre prudence. Adieu , mon cher 
Marquis; laiflèz-moi mes inquiétudes, confervez 
pour vous une tranquillité inaltérable, & ("oyez lût 
de mon amitié. 

A Pétersv/zlàe , !• as Octobre 1763. 



ÉPITRE 
S. MA SŒUR DE BRUNSWICK. 

Qu'il eft des plaijirs pour tout âge. 



D. 



Sans le monde , ma Cœur, tout ce qni paît périt ; 
Une éternelle loi wur-a-tour y proferît 
CeB générations qui conftnmment rensi fient , 
Et Tons la main du temps sraffl-rtt dîfpaioUTent. 
Si la rapidité d'an Q prompt mouvement 
Ne té fait pas pour nons fentir a tont moment, 
C'eft qu'on fait chaque jour une perte intenable , 
Que chaque homme , entraîné par quelque foin pénible , 
On rempli d'an defleîn dont l'efpolr le fédnit , 
Laide échapper le temps qui loto de nous s'enfuir. 
Mais a peine le cours de deux hiftres s'achève, 
Que nos jours écoulés paroifl'ent moins qu'un rêve : 
Quand l'âge irrévocable a fitlonné nos fronts, 
Alors qoi yew furpii» découvrent fe* «Sont». 
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Comment a difpara le feu de ma jeune (Te ? 

De mes feus enchantés l'irapétueufe ivrefle. 

Ce fond inépnil'abie S: fertile en déiirs, 

Ces ailes pont voler de plaiSrs en plaifirs? 

J'exiffe, & cependant je ne fuis pins le même... , 

O vérité cruelle, humiliant problème, 
Qui dévoilant les lois de U fatalité 
Aggrave encor mes maux par leur nécelfité E 
OffiiTqué des vapeurs de la mifanthropie , 
Las de perdre en détail les relies de -ma vie. 
Ad point de renoncer à l'efpotr du bonheur ," 
L'amour- propre aullî-tût s'empare de mon cœur ; 
De ce flatteur adroit le difeours me confole : 
„ Appaîfe , me dit-il , ce murmure frivole , 
„ Écart féditieux de tes Cens révoltés ; 
„ Tu perdis moins de biens qu'il ne t'en eit reflé. 
„ Le printemps de tes jours fait place a leur automne , 
„ Flore en fuyant les pas te confie a Pomone ; 
„ Tu promettois jadis, a prêtent tu produis, 
„ Et dépouillé de fleurs, ta dois porter des fruits. 
„ Dans ta maturité la raifon te décore ; 
», Ton goût » ton jugement , vient a peine d'éelore : 
„ Ce fil guida jadis Ariftide & Platon , 
„ Trajan, les Antonii, Titus & Scipion : 
„ Que la raifon t'édaire en cet affreux dédale 
„ Où l'intérêt 1 l'orgueil , l'envie & la cabale * 
„ S'emprçBeat d'égarer tes pas mal affurés; 
„ Elle fanva tes jours de périls entourés. 
„ Ta jeuatefle.a bien pa jeter des étincelles; 
>, Compare leur éclat, leurs beautés peu réelles, 
„ A la fageffe enfla , l ce don précieux 
„ Dont Uinerve cM-raîme a fait trophée aux cieax. „ 
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l'entendois fon difconrs en répandant des larmes. 
Amour , me fendra-t-il renoncer a tes charmes 1 
Difois-je, & faut-il donc qn'infcnfible a jamais. 
Mes organes ares rejettent tes bienfaits t 
Mais, cent plaifirs nouveaux S'Offrent a ms pziàèt, 
Plus vrais , crins affortis a tija couite avancée... 
Plions , puifqu'il le faut , fous les lois du dettin ; " 
Dn couchant d'un jour fombre embellirions la fin ; 
Près de frapper au but d'une pénible courte, 
Cherchons pour nos défirs encor quelque icfTource i 
Couronnons-nous des fleurs dn tendre Anacrèon ; 
J'en v*ux te front paré traVeMer l'Achérori ( 
Jsifqu'an temps o* des morts le nocher me réclame, 
Qoe la féréntté fc maintienne en mon ame. 
Je renonce au fracas de ces plaiBra fongueux, 
Si peu fatisfaifans & toujours dangereux : 
Vona, molle «Jflveté , chantons, douceurs fittSef, 
Je vous quitte en faveur d'amnlemenB utile*. 

Je vis arec les morts; ieurfi doctes ■ohOMeW 
A d'aulîêres leçons joignent les agtémens:- 
An coin de mon foyer, tranquille & foli taire , 
Je converfe .avec Loek , Tacite * rm tnea Hmnese. ' 
Si quelque fage vient , je me ptaW a l'ouït ; 
tes talens font un bien dont l'efprit doit jonlr. 
Mes organes dattes dés fbns de l'harmonie 
ChérilTent tous les ans qu'a produits te génie; - 
J'aime fut le théâtre a voit Semiramis 
Frémir an iîJuvénlr de fea crimes commis; 
Ou dans les mors pompeux qu'aie élève a Cannage, 
L'amonreufii Mdanvdans l'excès de fa rage, 
Pour un amant- ingrat, mais qui Ait la toucher, 
Abandonner le troue & courir an bûcher. 
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Je me plus dus les traira de la vi va peinture 
Des fentimcns qu'en nous a gravés la nature} 
Surtout fi le poCte a l'excellent fectet 
De nourrir, d'échauffer, d'accroître l'intérêt , - 
D'exciter la teneur , d'augmenter mes alarmes , 
De m'attendrir an point de répandre des larme». 

Si je n'habite plus cette orageofe tout 
Oh tant d'illufions environnent l'amour , 
Un fentiment pins fin , plus noble & pins folide , 
De ce bonheur perdu fait remplacer le vide : 
O divine Amitié 1 préfent chéri des deux ! 
Ce n'eft que dans ton temple oa vivent les heureux. 
J'ai connu le bonheur depuis que dans mon ame 
Tu daignas allumer cette pudique flamme ; 
Ton doux contentement n'eft jamais combattu 
Par les étroits devoirs qu'impofe la vertu, 
C'eft toi , fille du Ciel, dont l'appui ("ecoarable 
Du déclin de mes jours rend la fin fupportable 
Par le ceeor dont ta main m'a rendu poffeffeur. 
Ce noble fentiment vous l'éprouvez, ma fteor. 
Ce cteur que je chéris, quel eft-il? c'eft le vôtre i 
Loi feul il me îrttfit , je renonce a tont antre , 
Qui volage, indiferet, habile a ro'impofcr, 
De la vertu fa pare , afin d'en abofer. - 
Je trouve tont en vous , efprit , vertu , tendreffe , 
Et l'indulgent fopport qu'exige ma vieillefl'e ; 
A vous, a cœur ouvert je puis me confier. 
Quel malheur quand d'amis il faut nous défier) 
On font, on vit en eux, c'eft un autre foi-meme; 
J'exifte doublement dans une fœur qne j'aine... 
Que la jeuneife, aveugle en fea égaremens , 
Se livre au tourbillon de fes plaifirs broyant} 
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Que de cent nouveautés la lanterne magique 
Réveille fon ennui d'an fommeil léthargique ; 
Je vois fans l'envier profperer Tes beaux -jours. 
J'ti pour calmer mes maux trouvé d'autres recoure; 
Vous avez vu, ma (teur, jm*qu'oa s'étend leur nombre. 
Alnfi, fans que les ans me rendent morne oufoabre, 
Des faveurs que fut moi le Ciel daigna jeter , 
En bornant mes déllrs , je fais me contenter. 
Votre amitié, ma fceur, en eft la principale; 
C'eft tin bien qu'a mes yeux aucun autre n'égale» 
Daignez me confervet ce ttéfbr précieux. 
Et de tous les mortels je fuis le plus heureux f 
Que m'importe des lors que mes fens s'aftoiblilîenr , 
Que mon ardeur s'éteigne & mes cheveux blanchiQenVt 
Je renonce a l'amour , j'embrafle l'amitié , 
Et loin d'être a mes yeux un objet de pitié , 
Sans redouter du temps l'irréparable outrage. 
J'ai fu trouver , ma fceur , des plaiûrs à tout fige, , 

A Potîdaœ, 1b 15 de Férriet i?5j. 



. AMES NEVEUXI.ES PRI N C £ S 

FREDERIC ET GUILLAUME 
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taLr/B tout mortel, hélas! facilement s'abafe, 
Quand la paffion le conduit] 

L'illnfion , l'erreur Tamafe , 

Ce qui le Aine le «doit 

J'ai foQteno que la vieilles* ' * 
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Alors Qu'elle i pfofciit l'unirai , tes jeux , les" ris 

Et les jrim de «03 efprlts , 

Se conlbloit par là fagetTe. 

Caineres d'un vieux radotent , 

Mal-adroit , ennuyeux , fbphllte , 

JDe la perte de fon bonheur 

Tout étourdi , rtveur , & trifte. 
Quoi ! fon orgueil bleffé veut dans Ta Toile ardeur 
Élever" un trophée à fa propre Foiblefle. î 
Ah ! crolt.fi dénigrer par fon ton de do&eur 
La foule des plàiBra dont jouit la jeunelTeï 

Tes beaux jouis fe font écoulés , 
S* les ailes du temps les plaifirs envolés » 
Par le fatal pouvoir de la viriflitude , 
Abandonnent ton corps a la decrépitnde : 
En perdant tous tes fens tu viens hors de faifon 
Vanter les vains progrès qu'aura faits ta raifon. 

Ponïmol, plus franc & plus fincèrei 

Je porte avtc ingénuité 

Un hommage tout volontaire 

Au trône de la vérité ; 

Je prends cil pitié la fagefTe ■■ "' ■ 

Qui choifit pont fon fondement , ,. 

' Uh-'côrps'ttiit'iiH de vreiHefle. 

Not». gatté» ■Otre,nifteÛe , 
Tout nous Vient onde l'âgé ou du tempérament^ 

Quand, on n'a plus l'efprit volage , 

Quand on n'a plus de -fentimeiit , 

C'eft malgré foi que l'on *ft fagr. , ?•■ 7 
H n'eft point de Neftot auftârs Û nous ttanfir,. ■ 

Qui ne rappelle avttf&iffr . : 
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Les jouis de fa nairTante aurore ,. 

Et qui ne brûle du défir 

De retourner, s'il peut, encore 
Sous l'empire charmant de Vénus Se de Flore* 
Ses regrets importuns vous doivent avenir 

Que malgré lui , par impuilTance , 

H renonce à la jpuifiànçe 

Des bienfaits que vous poffédez : 
Les deftins rigoureux ont de .plqs décidé 
Qu'il n'en garderoit point la plus frôle efp^ranct- 

Vous voyez donc, mes chers neveux, 
Que votre âge eiï le feul on l'on peut être heureux-.' 
liiez de ce tréfor avec poids & méfure : 

Par-tout l'abondante nature 

Vous fournit des plaïfirs nouveaux. 

Le Ciel en dépit des dévots 
^Prodigue fes faveurs aux enfans cPÉpicnre, " 

Et la volupté la 'pins pure. 
Comme une immenfe mer en répandant/es flots, 

Les défaltêre' de fes éanx, ' . 

De Ta liqueur enchanterefle . ' 

Abreuvez» vous , jeunes héros; 

Mais gardez-vous de fou (vrefîej 

On ne fent pas dans la chai eur , 

Dans le tranlpon , dans le délite 

Des paillons que l'on refpite , 

jufqu'oîi peut aller leur fureur. 

Croyez-en mon i p *Jti « nc e : 

Aflbciez la tempérance 

Aux goûts de ces plsilirs charmans- 

Vous êtes dans votre printemps, 

Et le conleil de la prudence 
Tome IL .F 
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Eft de vous ménager pont en jouît long-temps. 
Les deftins ont borné les facultés de l'homme : 

Le prudent, féal , bon économe , 

En gardé encor ponr fes vieux ans. 
Ce n'étoit pas ainG , que d'une voix tremblante 

J'exerçois ma Mate nai fiante 
A chanter, jenne encor, les l'accès de l'amour-. 

Le temps , de la main m al -f allante , 

D'une voix naguère brillante 

Éteint le charme fans retout. 
Adieu gatté, plaifir, & fanté floriffantej 

Le fort inexorable Se fonrd 

S'pbftine a vouloir dès ce jour. 

Que la raifon , cette pédante , 

Sur mon elprit règne à fou tour. 
Vous voyez maintenant quelle, eft la différence 
De l'hiver de nos ans & de l'adolefcence ; 
L'une jouit de tout , l'autre n'ufe de rien... 
Selon le ientiment d'un fameux moraliûe, 
Le jeune eft un fou gai , le vieillard un fou trille ; 

Cependant le Leibnitien 
Dans l'école a grands cris obftinément perfifle 

A foutenii que tout eft bien. 

A Fotadam, la ta d* «nitt 176g . 
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Sur le trop & le trop peu, à Madame bb 

Mo ri an. 



0, 



! qu'en mon printemps je connus fous le nom 

De la folùtte Tourbillon i - - 

Efl-ce voua qui vonlet dans une tour polie 

Que les difciples d'Uranle, 
Le compas a la main , du trop & dil trop peu 

Voua marquent le juite milieu t 
Rappellez-vous te» temps 00 Tans piiilofopltia 
Un tîffa de ptaifirs enchalnoit votre vie ; 

Ob fans fond du lendemain, 
Vous confiant aux foins de la naiflante aurore , 

Vous l'aviez qu'a chaque matin 

Pour vons elle fcroit édore , 

Avec les riches dons de Flore, 
La foule des plaifîrs oaiSans {bas votre main, '.. 

Ah 1 trop aimable créature, 
Que vous étiez, Morian, gain & fege autrefois, 

Vons qui teniez de la nature 
Une fource de joie inépulfable & pitre, ^ 

Qui fans jamais Méfier les lois '' 

Dont la pudeur fixa le choix, 
Vous talffoit favdnrer le pteifir fana mefilre ! 
Pu quel enchantement ffl-ce donc que je vols , 
Qu'en quittant les (entiers où marchoit Épicure , 

Vous voulez qu'âne raifon mûre 
Vfllè les plaifirs a Ton poids 1 

Fa 
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Tonte erreur , croyez-moi , dont l'attrait nous fait jilwre-. 

Vaut mieux qoe le trilîe flambeau 

De la raifon qui nous éclaire. 

Et qu'apprendrez-vous de nouveau 
PaH'œii dé h râifon qui Voit tour fans bandeau'. 
Sinon qu'en général ce que le moriâe enferre, > 

Tout n'eft qoe vanité, réduction; chimère? 
ÏSJous fora mes ici tous fous la fujetion 

Dn feeptre de rillutton. ,. 

Choifiiron§.done|a plus aimable*. >■ .„- : 

Et qu'avec fon air vénérable ■."'.'■ 

L'importune, réflexion j ., ... 

N'arrive qu'au fortir de : tehle. .. . 
Allons, mettons 4 part toute prévention,; .,, .,,.. i 

Trouveriez vous hors de faifon, , . 
Qoe fi je rencontrois un plaifir fur ma route, 

Ma main le cueillit fans façon? ; . , -.. , 

Vous me répondriez fan* doute ; .«, ... 
Que votre ferviteuri'a fait avec raifoîi*.:-. ■ 
Retournez donc aux jeux., aux ris, a .l'àUgreJre, 

Aux hoche»: de votre printemps ; . 

Qu'ils rempliifent tous vos montena, 

C'eft le confeil de la ftgeffe. 

Et fur le trop & le trop peu „.. .,--* 
Du temple d'Épidîtwe interrogez lei Diesxs;. 

Vous apprendrez par leur prêrrcfle, ■ t 
Que tout parolt trop pentjans la verte jej#ef&. 

Que tout «ûjiop, quand on eft vieux. 

'•■■■ ■ 1ftitto'*r^#«1l!»ri'ifSfc._ [ . 
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Récités à Sans-Souci à la Ducbejfe de Bruns- 
wicr x par Uni '/iciricc dêguîféë en bergère, 
qui rinvitoit à voir une comédie préparée 
pour elle, ■ ■' t a î 

J_JE3 Nymphes , Tes Sylvains de ces épàîs bocages 

Viennent voiis offrir leurs hommages 

Ruftîques , ingénqs comme eux. 
Ab ! daignez recevoir de nous, grande Princeffe, 

L'encens qu'on brûle a la Déeffe . , 

Protectrice de ces beaux lîepx. " ' 

Vous remplirez fur- [put nos vœux , 

Si par votre extrCme iniiplgc^çe , 

D'un moment, de votre préfencp 
Vous daignez honorer nos danfts ffc nos jeux. 
Si-tôt qne vous fête* (pus notre toit çhampette , 

Ilva, transforme, vo«s pîtottre ' ,. 

Comme celui de Philemon t 

Dont des Dieux le fouverain maître , . , 

En temple changea la maiibn. 



F 3 



;d by Google 



B6 Poésies 

É P I T R E 

CONTRE 

MESSIEURS LES ÉCORNIFLEURS, 
en grec 
PHILOCOPROS. 
jc\.h ! quelle infupportahle engeance 
Que ces traitons, que ces commis, 
Vrais exerémens de la finance, 
Brigands que l'enfer a vomis ! 
Sans les voir, je Mille d'avance 
En traçant leurs noms ennemis. 
Four des vers remplis d'élégance 
Quel nom dlfcoidant que Boni , 
Par Apollon défavoué ! 
Ma plume refofe d'écrire , 
Ces mots , vrai jargon de l'enfer * 
De Wntm, van Zanen on Lucifer i 
Mon oreille en efl le martyre , 
Ces noms feuls fervent de (àtyre. 
Mais voyez les originaux 
Chargés dn fatras de leurs baux, 
Griffonnés de leur écriture ; 
Les voilà -r-il pas , échauffés 
Par l'intérêt 8t par l'ufore , 
Qui me Muent de l'ordure 
Du change , de contrats biffés , 
De grimoire, de tablatnje, 
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De billets fignés, parafes, 

Et de leur banque qui m'ennuie. 

Les lottes gens , la fotte vie * 
Je me confiime. & je maigris 
Pour qu'un, tout de nécromancie ,' 
Que le ]nfte Ciel leur dénie , 
Mette lents, billets ol-parit. 
O plats revendeurs de carotte.! 
De lt gloire a jamais profcrits , 
Connoiffei-vous. les Ariûote , 
I-es Locke., on du moins les La Mothï 3. 
Non , grice a vos pefans écrits , 
Vous ne lifez point leurs écrits ; 
Votre fequelle famélique 
Ne trouve de pniflant attrait 
Qu'aux règles de l'arithmétique ; 
fouler a quinze l'intérêt , 
Entaffer, c'eft voue logique. 

Venez , Meilleurs du. bois , venez ; 
Les fages du P/éloponnèfe , 
(Soit dit Tans qu'il leur en deplaife) 
N'avaient l'erptit fi raffiné 
Que vous, débitant votre theie: 
» L'argent donne an pins hébété , 
m Dites-vorts, de l'habileté. « 
Ah ! Meflieurs, je, me pâme d'affi: 
Aux rayons de votre clarté' ; 
Quelle abominable fadalfei 
Digne de l'immortalité !. . 
Quel eft ce lêignear débonnaire t. 
C'eft le grand Beau des braffeurs ; 
Le* étriller çû fon affaire , 

r* 
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Ha font frippon» , ils font voleurs ; 

On le croit , mais c'eft an myftère 

Du pins fin des écorniflenrs. 

S'il face ardemment le vulgaire , 

C'eft qu'il croie ,■ fuivant fes Moiteurs , 

La pauvreté très-néceflaire 

Pour le maintien des bonnes mœurs. 

Ah ! fort des rois, fort des humains, 
Quel deftin bizarre & baroque 
Me fourra parmi ces vauriens t 
Quand leurs propos , leurs entretiens , 
Quand en eux enfin tout me choque , 
Ah ! falloit-il quitter pour eux 
Ces héros qne mon cœur invoque, 
Et ces chants G mélodieux 
D'an Homère qui nous enflamme , 
D'on Virgile qui touche rame. 
Parlant le langage des Dieu* , 
Pour les cris d'un tripot infâme ? 
Fuyons promptement vers ces bois 
Où les Mures dictent leurs loîx. 
Oh ces neuf filles de mémoire 
RempliiToient mon cœur autrefois 
Du brûlant défit de la gloire. 

Mes crimes doivent S'expier ; 
J'abjure mes erreurs fans peiné ; 
j'irai dans les eaux d'Hippocrène 
Me plonger , me purifier ! 
La., fombre 6t dur financier, 
De ta fange & de tes ordures 
Je veux nettoyer les fonillures. 
Pour toi , pourris dans ton bôuibier. 
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Oui , f ta jure par fe Permefl'e , 
El par nt , divin Apollon , 
Que de Plutus la foflé ivrefle 
N'offnfqoera plus nia raifon. 
Et que rejetant ce poiftm 
Je te célébrerai Tans ceffe 
Dans la démente snchantereffis 
Que j'obtiens au iacré vallon. 



ÉPITRE A VOLTAIRE, 
Sur les misères humaines. 



D. 



/s Chanlien l'épicurien 

Je n'eus point, en don le génie , 

Mais la goutte qui me retient 

Sur mon grabat a l'agonie, 

Vient par fa généalogie 

De la même dont fut atteint 

Cet aimable Sybwirain. 
Je vois que pat détail il faut quitter la vie 
Ou plutôt ou plds tard ; les relions font ufés : 
L'an ne digère plus, l'autre a les yeux bleffés ; 
Des fourds & des perclns ; ou genre moribonde , 
Tnnfportent en ballots , pat bonne occalion , 

Lear gros bagage en l'autre monde , 

Jnfqu'a la diffolution 
Qui raflemble le tout dans le féjour immonde. 
Poot moi , je fens déjà crouler le bâtiment; 
Mes pieds eftropr&s perdent leur mouvement ; 



^ Google 



po Poésies 

Couvât de mes débris , je me fois une fête , 
Que de mani conjures l'implacable tempête 

Par hafard jufqu'en ce moment 

AU encore épargné ma tête. 



A L' ABBÉ BASTIANI, 

Qui devait êtrt archevêque. 



o*< 



Jroybz , Abbé , qu'on front tondu 
Ne perd rien loriqu'on lui confère 
Ce bonnet par te liant fendu 
Que tout moine & tout fot révère; 
Ce bonnet vous eft déjà dû, 
Kt je regarde cette affaire 
Comme un problème réfolu. 
Ah ! qu'on dit bien mieux Ton bréviaire 
Lorsqu'on tient de bons revenus t 
Les tréfors de la terre entière 
Sont deftinés pour les élus. 
Vous avez le bonheur de plaire 
Au vieux fuccefleur de faint Pierre, 
Que Luther prend pour l'antechrift; 
De plus vous êtes favori 
De la Dédie de Cythère : 
L'un doit vous décorer un joue 
De 1s pourpre de (es apôtres , 
Et la mère du tendre Amour 
Attend de vous qu'a votre tour 
Vous décoriez le Iront des autres. 



A Petsdam, en, 1706. 
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VERS 

De la levrette Diane, à la Prince fe de Truffe, 

\J nb chienne en ce jonc vous donne un grand exemple ! 
J'ai mis an monde deux petits ; 
Tout curieux qui les contemple , 
Les trouve comme moi beaux, bienfaits & gentils. 
Soyez marraine a leur baptême ; 
Et mes vœux feront accomplis , 
Si, Madame , dans peu vous en faites de même. 

(Signé) Diant. 
A Potidam, m 30 de Novembre 1767. 

AU BARON DE POELLNITZ, 

Sur fa convalefcence. 

x\b! vous voila , mon vfenx Baron, 

De retour des bords du Cocyte ' 

Et du redoutable Acheion , 

D'où le noeber du noir Plnton 

Renvoya votre ombre maudite , 

En contrebande , an doux canton 

Qne votre fervitenr habite. 

Vous fîtes frirTonnei Caron ; 
11 craignit tout pour Proferpine, 
Femme de réputation , 
Qui n'aime point qu'on la badine j 
S fait qne vous avez le don 
Pc turlupiner du boa ton 
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Amis, parens , voifin, voiiine. 

Tout l'enfer êteir attentif, 
Quand il apprit votre venue ; 
TSfiphone en fut éperdue, 
Miiios même en parut craintif; 
Tons' deux avec on tan plaintif 
Ils vinrent chez le noir monarque , 
En pleurant ils dirent : » Seigneur, 
» Ne iouffrez point que dans fa barqw 
*• Caron patTe on perturbateur , 
» Qui des mortels le pertinent, 
*» Seroit ici notre Ariftarqne; 
» Et renvoyez-le en tont honneur, 
h Bien vite, & s'il fe peut fans langue. 
» Car fi la-haut en belle humeur 
» fljafe, pérore, ou harangue, 
*• Nous allons mourir de douleur 
» Des traits perçans de ce railleur... h 
Ayant reçu cette requête , 
Platon fit un ligne de tête ; 
L'enfer eu parut ébraple , 
Mégère en rit par ironie, 
Et le Baron fut enilé 
An fin fond de la Germanie... 
Demeurez donc ches h» Vivant. 
Ils font de bonne compagnie , 
Moins cruels & pins eudurans 
Que ce Pluton quo je rente j 
Et de vos propos médifapa 
Ils connoiffeni depuis longtemps 
Le fel attique & la folie. 
Reliez donc toujours conisi > 
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Vieux Baron, feus notre tropique, 
En vous garant dé la colique. 
Déjà par Minos condamné, 
Attendee, dsané pour damné. 
Que fa majefté diabolique , 
Pour ragoûter Vengeance inique 
De fon grand peuple infortuné-. 
Peuple pervers a cœur de roche. 
Lui feWe uri jour pour déjeuna 
D'un chambellan cuit a la broche , 
Bien apprêté, dûment Wferc 
Par les marmiton* de renier... . 
Jufqu'an temps que te jour appfodie 
Où vous irez chez Lucifer 
Psfler joyeufement l'hiver , 
Dans un refte de.jouiffance 
Réveillez votre médifince. 
Vous n'irez que trop t*t la-bas 
Auprès de l'infernale engeance.; 
Ne hâtez pas votre trépas. 
Et que gagneriez-vonS'.Bu. change? 
Ici vous vivez comme un ange. 
Chacun vous porte fut les bras. 
Dans l'enfer un vieux latyrique 
Eft plongé par un vieux déuioa 
Au fond d'une chaudière arnaque , 
Bouillant aux eaux du Phtégétou. 
Dans fa cave mélancolique : 
On lui donne pour compagnon 
Juvenal , on bien Hamilton... 
Tout ceci , Baron, vous engage 
Ane point hiter ce voyage.. . 
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jouiffcz donc , comme h crédit, 
Des jours heureux que dans votre âge 
Le Ciel encor vous départit. 



Fait à Berlin 1767. 



INVITATION 
A LA PRINCESSE AMÉLIE. 



D. 



/ans un réduit philofophiqne 
Daignerez-vous prendre un foupé , 
Très- fim pie , & même un peu rufliqne ï 
L'hôte de vous feule occupé. 
Sait que d'un apprêt magnifique 
Votre efprit fage & méthodique 
Ne feroit que très-peu frappé. 
Il compte y voiç h votre fuite 
Les deux Grâces de votre cour , 
Et la Douëgne dont le mérite 
Prés de vous fixa fon féjour, 
Et la Nymphe de notre mère , 
Qui brava Stockholm & Cychère , 
Et voulut a perpétuité 
Conferver 6 virginité : 
Mais ne cherchez point , dés l'entrée 
D'un afile purifié 
D'orgueil & d'une morgue outrée , 
La troupe imbédlle & dorée 
De courtifans qui font pitié ; 
Les convives que j'ai prié 
Sont la Joie en tout modérée, 
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Avec la divine Amitié t 

Paiffcat cet compagnes aimables 

Être toujours inféparables 

Chez vous, chez moi, dans tous les temps, . 

Et de leurs faveurs délectables 

Adoucir nos derniers momens 1 

A Berlin , ce 31 Décembre 1767. 

PROLOGUE DE COMÉDIE 



Acteurs: 
les neuf muses. 

«w parlât dam le dialogue : les autres arec leurs at- 
tributs tu/ont gu'afte de compatiiion. Celles qui parlent fout: 

MlïLPOIWÈNE, CALLIOPE et THALIE. 



No, 



MlSLPOMÈKOr 



N otrb gloire eft donc écllpfée. 
Mis fœurs, que deviendra noue antique grandeur 1 . 

Le mérite fopérieur 
D'une HOgufte Prlnceffe an doublé mont placée 

Ternît notre fplendeur. 

£iii;« rt. 
Nos talena partagés font réunis en elle , 

Mes Cœurs , elle eft univerfelle. 
En minant, tons les Dieux la comblèrent de florin; 
Apolio D la doua de ce guiflant génie 
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Sublime créateur de nos produisions ; 

Le dieu du goût, fuivi du dieu de rhaimojue. 

Lui départirent leurs préfens ; 
Minerve couronna tant de divers talens 
En y réanimant fa divine fageffe. 
Mais que redoutez-vous ? Ce n'eft pas tous les ans 
Que le Ciel peut former pour l'exemple des grands 
Un modèle parfait d'une augufte Prineefle ; 
Et quand -par Jês -bienfaits -fignaWs , ^clataas 

Le Ciel aux mortels s'intéreife; 
. On 4>e« leur -céder (kns. haffeffe. . 
M m-t, *-o ut -à-rr-x. t 
Cédons k fes vertus, malgré moi j'y confens. 

Cal 1 1 o p-s. . 
Ses mains d'un valte État ont gouverné, les rênes: 

Tons fes &r)ets etoient heureux ; 
Elle effuyoit leurs pleurs ; elle allégeoit leurs peines , 

-Elle-étoit -l'objet de leurs vœu* ;- 
Et ces mains , dont la force éttryoit an empire, 
A l'égal d'Amphion en tnanUnt la,ly* 
Savoient apprivolfer les fauvages humains ; 
Thèbes auroit pu voir par fes accords divins 
Ses murs- long-temps détroits foudain fe reproduire. 

Dans fes vers aif^s & coulans, 

,Je dois vons l'avouer fans feindre, 

On trouve de ces traits frappans 

Auxquels nous ne pouvons atteindre. 
Jtf*e?«wiffj. 

Et. pourquoi donc nous obliger 

A comparoltre devant elle? 
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Des beautés que notre art recèle 
Rien pont elle n'eft étranger. 
Ah! a je m'en croyois 

CAttlBPS, 

~ ■ ... Non, imitez mon »ii e - 

Ce jour Te doit folemnifcr } 
Si les efforts de l'art que nous pouvons produire , ' 

Sont infuffifans pDur riolrruire. 

Nous pouvons du moins l'imnfer. 

Momm aux traits de la folie. 
Mêlant le fel attique & la rite ftlIHtf, 

Caufoit dans le banquet dei deo* 
Ce rire inextinguible où le lurent les dieux j 
De Momm nous avons la rivale en Thalie, 
Même fond de gaitê , mêmes p topos j oyenx , , 
Revêts tes brodequins , ma fœur , je t'en ibpplie ; . 

Que la fatyre fur tes pas 
Anime tes portraits d'un noble badïruge ; 

Lw fots font placés irf.bïs 

Pour les menus ptaifirs du fage. 

twALJE. ' 

Je fols toute Éperdue , & fens m« n corps trembler ■> 
A l'afpea impotent d'une illnûre Princeffs 

Sais-je fi je pourrai parler?... 

Mais enfin, fans plu* me troubler, 

Domptant la frayeur qui m'opprefle, 

Je puis fans me déshonorer , 

Mes fœura , moi feule lui montrer 

Ce que dans le fond de fou être ' 

Elle n'a pu jamais ni trouver ni connoitre : 
Les vices, les défauts des vulgaires humains. 

Le ridicule , la fottife , 

Tome //. q 
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Faux pas St tours de balourdife 
Donc le monde fécond nous produit des eflaims. 
Et fi je vous parois encor trop rirconfpeite , 

C'eft crainte de mes nourrîvîons ; 
Il eft dut d'ennuyer les grands que l'on refpefte , 

Par de mauflades hiitrions. 

Ah ! tout dégénère tu Parnafle, 

Les Rofcius Sr les Barons 

Êtoient ma véritable race i 
Ceux que vous allez voir en font les avortons : 
Et quoique par mes jeux je n'ofe me promettre 

Un fuffrage bien mérité , < 

Puifque le fort en eft jeté , 
Avancez, mes bâtards, il eft temps de parottre. 



ÉPITRE 
Sur ma convaUfcence* 

\_J Brillant rayon d'efpérance I 

O divine convalefcence ! 

Tu finis ces motnens affreux 

De maux, de tournions, de fouffrance; 

Tu délivras un malheureux 

Des fupplices que lui prépare 

La douleur, ce tyran barbare, 

Pour lui tendre l'éclat des deux, 
réorouvols de cent maux le mélange bizarre; 
les tourmens des gouffres du Ténare; 
ttachant a mon corps décharné , 
te grabat me tenolt enchaîné. 
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Tout ce qae des tyrans raffinés dans les vice» 
Ont jamais inventé de plus cruels fupplices, . 

Ces monltres de mes maux barbares aitifaa» 

Les exerçaient fans interftices 
Sot mes membres perclus à peine palpita ns. 
La nature a mes yeux paroifToit fe i'ooftraire 
A mes organes défaillait» , 

Animés d'un foutue précaire. 
Je femblois ifolé dans ce trifte univers. 
Ce qui peut foulagér, ou confoler, ou plaire, 
Dtvenoît impoiffant dans ces tourniens d'enfers. 
Quinze fois le foleil fourni (Tant fa carrière , 
An globe qu'il attire a rendu la lumière, 
Quinze fois fui fon char d'ébène marqueté 
La nuit a répanda fa fombre obfcurité f 
Sans que le doux fommeU vint clore ma paupière : 
Ma vigueur arfoîblie à tant de maux cédoit ; 
Des fantômes confus dérange oient ma penfée , 
Mes fens étoient vaincus , & mon arae éclipfée 

Dans peu ni'abandonuoit. 
Près des bords d'Acheïon, de la barque fatale, 
Un vrai fils d'Efculape , armé pour mon recours. 
M'arrache avec effort de la rivé infernale , 

Et vient de prolonger mes jours. 

Santé , que l'on ne connott guère 

Dans les plaiflrs , les jeux , les ris , 
Et qn'infulte fouvent la vigueur téméraire, 
C'eft ra privation qui fait fenrir ton prix !.. 
moment enchanteur , 6 féconde nai flanc* I 

Je revis donc pour mes amis... 
Un moment m'a rendu l'efpoir, la jouiltance 
De tous les biens auxquels les mortels font admis. 

G 2 
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je vous revemi donc , momens remplis St tiàxtm !. 
O fœur ! h qui mes maux ont coûté tant 3e larme*, 
O font ! mon efpûir , mon appui , 
Vous m'écrivez ; mon mil » fui. 
Ah! fi je vis, fi je retire, 
Si je fois délivré de mon cruel martyre , 
Amitié , doux lien fi peu connu des rofc , 

C'eft a toi feul que je le dois. " _ 

Encor je jouirai de votre amitié tendre ; 
je pourrai «Bercer ces fidèles liens, 

Vous voir, vous parler, vous entendre," 
Profiter de vos entretiens. 
A quoi peurrols-je plus prétendre 1 
Ce font-là mes fuptemes biens. 
Et vous beaux-arts qui dans tout âge 
Couronna; le bonheur du fage , 
Malgré tous les *M ** l'enfer en courroux 

M'a livrés dans fa. fombre rage], 
E, e ievé du rombeau je vis encor pour voua. 
Mont révéré I Mont, où j'honore 
Les chaftes filles d'Apollon, 
Je pourrai te revoir encore, 
Ec baiffant ma lyre d'en ton, 
An-lieu de célébrer l'aurore. 
Et l'appareil pompew d'an beau foleil .levant , 

Je faurai deftiner mon chant 
A vanter la douceur d'un foleil qui colore 
De fes derniers layons les rives du couchant- 
Ainfi nous peignons les images 
Des objets qui frappent nos fens t 
Lorfqoe j'étois dans mon printemps, 
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Je ne ponvois chanter que les amours volages ; 
A préfcnt je gérais des funeftes ravages 

Des fonds , des maux & des ans, 
Tont doit fe fuccéder, chaque chofe a fon temps ; 
Mais aux noires vapeurs ne ibyons point es proie : 

Nos jours ne durent qu'un moment > 

Si ce moment eft plein de joie, 

Il s'écoule plus doucement. 
Vivons autant que va I* fufeau de la Parque 3 

J'oublie & Caron & fa barque. 

llluQons, douces erreurs , 

Semez cncor de quelques fleurs 

Le bout de ma longue carrière , 
Et que la volupté me fermant la paupière « 

Stft mon tombeau verfe des pleurs. 
Ainfi, fans que mon ame éprouve des teneurs, 
Tranquille entre les bras de la philofopnie, " 
De l'hiver de mes ans rapportant les rigueurs* 
Je verrai s'écouler les relies de ma vie , 

Et j'attends fans peur qu'Arropos , 

Tranchant mon fil de fes cifeaux, 

Change fonds , douleurs & peines , 

Erreurs, projets & grandeurs vaines. 

En éternité de iepqs. 

ts 3 &Av'il K~' 
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ÉLÉGIE 
A MA SŒUR AMÉLIE, 

Pour la confoter de la perte 4s Mademo'tfclle 

H£,RT£FhLD. 

jX-AREmënt en nos voeux le deftin nous féconde ! 
Les biens avec les maux font mêlés dans ce monde: 

Jupiter, de fes deux tonneaux., 

Sans qu'a nos fouhaits il réponde , 

Les verfe fur nous a grands flots. 
Rien n'eft ftable ici-bas, tout le métamorphofe; , 
On naît, on s'affaiblit , le temps nous décotupofe , 
Et ces mutations, ces changemens divers 

Sont les effets de cette ca ufe 

Qui renouvelle l'univers, 

Si vous éprouvez des revers, 
Si le bonheur vous fuit quand le deilin ft change. 
Songez au moins, ma fœur, que les Dieux, 'en échange 
Ont orné votre efprit des plus précieux dons, 

Et qu'à moins de vous faire un ange , 
Ils n'ont pu voua donner plus de perfections. 

Mais quel que foit l'heureux partage 

D'efprit, de vertus , de grandeur, 

Dont vous potfédez l'avantage, 

Dans ce haut degré de fplendeui 

n_= _. r—tffa aucQn parallèle , 
eurez enfin mortelle, 
jus fnjette an malheur. 
a fœur , pour fe défendre 
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Contre les caprices du Tort, 
Que de s'y préparer , de favoir les attendre. 

De léGfter a leur effort. 
Mais vous êtes frappée en un endroit fenfîble ; 
Votre amitié m fient un mal irréfifiible... 
malheur 1 pour jamais il faut vous féparer 
D'un cœur auquel le vôtre avoir pu fe livrer. 
jeune Hertefeld ! l'éclat de votre aurore , 
Qui dans mes fens glacés ranimait le plaifîr , 

N'a pu fléchir, ni radoucir 
La Mon qui lentement vous mine St vous dévoie : 
Je vois fon fer tranchant moiflbnner vos appas ; 
Tandis que vos amis, que Berlin vous honore , 

Vous vous échappez de nos bras. 
Les grûces, la beauté , nos foupirs & nos larmes , 

N'ont donc pu vous fournir des armes 

Contre les aflauts du trépas? 
Telle ans tendre fleur a peine encore écrofe 
Étale en nos jardins fon coloris brillant ; 
Mais rofe , elle a le fort qu'éprouve toute tore , 

Elle fe fane en un moment. 
Des de (lins rigoureux l'arrêt irrévocable. 

Marqua les bornes de nos jours, 

Et Né m élis inexorable 

Attend l'i 11 liant inévitable 
Pour qu'un coup de cifeau tranche a jamais leur cours... 
mortel aveuglé ! mortel plein d'imprudence , 

Trop ébloui du merveilleux ; 
Enivré du plaifîr, privé de prévoyance, ■ 
Ta formes, tnfenfé, de ridicules vœux, 
Tu comptes de remplir nn. long amas d'année» 
Pat des prafpéntcs l'une à l'autre, enchaînées. 

G 4 
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Dans ce tableau qu'on rêve à tel yetu vient offrir , 
Tu te crois habitant des lies fortunées ; 
Mais un pouvoir fatal règle tes deftinées. 

Tu ne vis que pour voir fouffrir. 

Te plaindre , gémir , Si mourir ; 
Apres avoir perdu tout ce que ton cœur aime ; 

Ton tour vient, tu péris toi-même j 

Voila comment l'Ululion __ 

Dirparolt au flambeau qu'allume la raifon. 
Le fort .du genre-humain au viai* tel qu'il exifte, 

De maux & de chagrins rempli, 

Serait plus furie fie & plqs trifte 
Sans l'aide & le fecours du hienfatfant oubli i 

Avec une éponge il efface 
Des maux les plus cuiTans jufqu'*, la moindre trace i 
Pat lai le fouvenir en eft môme aboli. 
Rien n'eft fait pour doter, le bien, le mal, tout palîe. 
Mais , ma four , fi le temps peut calmer la dueleur , 
S'il bannit a la lin le diftfpQÎr » rhorreor 

D'une perte vive & récente; , 
Pourquoi donc la raifon 11 fage & fi pmdente , 
Ne pourrait-elle pas dominer fut nos fens, 
Ramener nos eTprita par f* voix éloquente, 
Et tenant lieu pour nous de l'éponge du temps, 
Impofer le filence * nos gémiffemens? 
Si tout eft arrangé, fi tout eft néceflaire. 

Ce qui fc fait » dû fe faire ; 
Pans l'Olympe nos cris ne font point entendus , 

Et les jours qu'on fe défefpère 

Ne font que des momens perdus. . , 

palït; encor qu'une ame commun» 

Ejj, des malhew» inattendue 
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Succombe fous (un infortune ; 

Mais quand on a reçn ou Ctcl 

Le noble cœur d'une héroïne , 
Lorïqn'on a comme vous l'ame tonte divine , 
On dompte les fanglots & le chagrin cruel. 

Le monde des notre naiflance 

Eft l'école de la fouflrance - t 

Des inftans de prospérités 

Sont emportés dans la balance 

Par des torrens d'adverfttés. 
Tous les temps ont fourni des fpeftacles tragiques, 
Nos malheurs ont rempli les faites hiftoriques ; 
Tant l'homme eft né fuj et d'un deftln ennemi. 
Achille, aux champs Troyens enterra fon ami, 
Orphée , a par deux Fois perdu Ton Eurydice , 
Théfée,anx (ombres bords laifïa Pirithofls, 
Pénélope, long-temps pleura fon cher-Ulylfe, 
La mort de Scipion foudroya Lélius; 
Cicéron, dèfolé du trépas de Tullie, 

Prérend que fa tombe anoblie 
Se transforme en un temple où vivront Tes Vertus, 
Et cette attente encoi ne pot Être remplie , 
{es cendres , fan tombeau , rien n'en esifte pins... 
Nous fbmmes tons fournis a cette loi commune , 
Tout homme , du malheur fans cefle eft menacé, 
Le temps prêtent eft tel qn'étoit le temps paûV 
Que n'ai-je point, A Dieu! fonffert de l'infortuné! 
A quel défaftre , Ciet ! m'avez -von s expofé ! 
De mes pleurs mille fois j* me luis arrofë... * 
jour da délefpoirt jour atteint de colère! 
fyïes propres yeux ont va dans l'honeni du tombeau 
A pM lenia defeeudre ma mère i 
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D'une fœur(*) qui m'étoit fi fidetle & fi chère 
Je vis pour mon fnpplice éteindre le flambeau ; 

Des amis que j'aimois naguère 
Se font évanouis comme une ombre légère, 
Et je itfpira encore en les ayant perdus! 
Mais en vain de leur fbrt mon cœur fe défefpère, 

Malgré tous mes cris fuperniis. 
On ne ranime point ce qui n'exifte plus. 

Telle eft ma trifte expérience , 

Je le ftns trop , & je connoïs 
I/anéantifleraent on plonge la fouffrance... 
Je ne blâme donc point vos vertueux regrets ; 
Penfez , ma fœur , penfez , en répandant des larmes i 
Que l'objet de vos pleurs, ombragé de cyprès , 
N'a rien a redouter des terreurs , des alarmes ; 

Rien ne peut altérer fa paix. 
Si farois le fecret de ranimer Ta cendre. 
Si Ton ame ponvoit vous voir & vous entendre , 

Ah! ma fœur, elle vous diroit: 
„ Prineeffe, modérez une douleur 11 tendre, 
„ Pour un fantôme, hélas! qui fuit & difparoît.: 
» Cette douleur un jour peut vous être cruelle , 
„ Un corps débile 8t foible a tout â craindre d'elle ; 
„ Par le chagrin rongeur la fanté fe tarit : 
„ Si vous en éprouvez l'atteinte la plus frêle , 

„ C'eft une blelTure rnortelje .'..... 

„ Pour un frère qui, vous chérit» „ -.:;„,, 

A peine , ma fœnr , je refpire. ..,.„ _ > 

enille le Ciel pour vous exaucer mes. fpohaits I 



e Bareuth. 
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Les morts ont le droit de tont dire, 
Moi , 'je vous refpefte & me tais, 

A Potsdam & I la Vigne, ce 13 Awil 177°- 



V E R S 
DE L'EMPEREUR DE LA CHINE, 

Sur fan Poëm: de la ville de Mouci en. 



E. 



j n dépit de l'Europe & du mont Hélicon 

Ma gloire e.tt affinée & mort poëme eft bon; 
Les vers qu'an empereur il r on confeil travaillent 
Sont lus par les Chinois, fans que jamais ils bâillent. 
Weltfies occidentaux, gens pefans ou légers, 
Cenfurez vos écrits , mais refpeflez mes vers. 

L'Eloge de ma ville cit hors de tonte atteinte ; 
Elle vaut & Paris & votre cité fainte ! 
Voua me nommez encore un certain Frédéric 
Dont jamais ï Pékin n'a parlé le public. 
Je vois du haut du trône on le Chan-Ti me range, 
Cet infecte du nord rimailler dans ta fange , 
Et cheviller fes vers froids, ennuyeux fe plats. 
Hé! qu'un Roi fcandinave, excédé des frimats 
Dont les fombres vapeurs offnfquent fa patrie. 
Aille a Paris chercher & bal & comédie ; 
Empereur du Catay devrai- je l'imiter ? 
Tons mes vœux dans Pékin pourront fe contenter ; 
Je fais de mes États le plus fameux poète, 
Ni céfure, ni fens, rime, ne m'inquiète. 
Qoi pourroit me Dflîer? feroient-ce lés lettrés î 
En payant lenr encens , mes vers font admirés !.. 
On trouve ici des fous comme on 'en voit en France , 
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Bigots on rimailleurs, gens pétris d'infolence ; 

L'homme eft par-tout le même , & fes traits différens 

Ne changent point l'efprit, 1e* cœurs, les fenti mens. 

Ce font d'antres travers Si d'autres ridicules. 

Et j'irais a Paris pour y voit nos émules , 

Pour qu'un peuple indifcret me délignant des doigts, 

S'écrie en me heurtant, il a l'air bien chinois 3 

Que m'importe après tont, qu'alléguant Ariftote, 
Ou faint Thomas, ou Scot, en Sarbonne on radota? 
Qu'on damne Confirmée, invoquant faint Denis ï 
Qu'on vous peuple l'enfer comme le paradis, 
Au gré d'un tonfuré, dont l'étrange caprice 
Dans nn monde fictif vous envoie au fnpptice 3 
Mon bon fens, que Terreur n'a jamais obfcurct. 
Rit de cet autre monde & tient à celui-ci. 
Ici tout bon Chinois fixe fa réQdence , 
11 eft fort en vertus, mais débile en croyance. 
Chérit la vérité , répugne aux fixions , 
Dur comme un géomètre en fes opinions , 
An Bonze fanatique, a l'ignorant Bracmane- 
II laine avec mépris un culte tout profane. 
Tandis que me livrant aux jeux de mon loilîr, 
Mes vers fans nul effort coulent avec plailir, 
Et que mon ame heureufe en rien n'efï alarmée , 
Je vois vers l'Encatay voler la Renommée ^ 
Elle parait manquer d'organes fufSfans 
Pour publier par-tout des fuccès étonnans. 
Aux bords du Pont-Euxin, mon illultre voifine 
Fait trembler le croisant an nom de Catherine! 
De l'Araxe an Danube étendant. fes exploits, 

:rs Mufulmans fous fes augnftes lois ; 

sft pour elle inutile a fit gloire* 
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Elle va cotiftamment de viftoire-en viAnirc, 

Et fon grand cœur préfère , au comble des fucces, 

A Tes lauriers fanglans l'olive de la paix. 

Moi Mantchou chinois, mon tapabor en tête, 
De fon raR bonheur je me fais une fête, 
Et ne puis envier fes triomphes volons, 
Qui font le digne fruit des plus varies defleùu... 
La Renommée, après ces famenfes querelles, 
Des peuples d'occident nous donne des nouvelles i 
Elle fuffit a peine a ces vaftes récits. 
Et nous raconte enfin en des termes choifts , 
Qu'il fe fait a Paris des chofes fans pareilles. ' 
Les Welches depuis peu produirait des merveilles. 
Ils couvent un projet plus digne des Anglois, 
Des Grecs & des Romains, que des légers François, 
Moi qui toujours fixé dans ma terre natale , 
Suçois avec lé lait la morgue impériale, 
N'aurois jamais quitté qu'au moment de la mort 
Mes fujets, mes États, & mon trône tout d'or i 
A préfent un déur qui pane la croyance, 
Digne d'un empereur & d'an fage qui penfe, 
M'entraîne vers Paris , ou malgré les cenfeurs 
On veut récompenfer tes talens enchanteurs. 
A l'Homère François s'érige une ftatne : 
Ah ! pour me rajeunir qu'on l'élève a ma vue, 
Ce fpeclacle charmant réveille mes efpiits, 
Partons fubitement , & volons a Paris... 
J'aime a voir le grand homme , honoré dés fa vie , 
Écrafer fons fes pieds les ferpens de l'envie , 
Refpirer a longs traits cet encens , ces, parfums 
Que le public cruel n'accorde qu'aux défunts; 
Mats cela vu, je pats, Ans parler a perfonne. 
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Foyant avec dédain les fous de la Sorbonne, 
Les grimauds du Parnafl'e, phénomènes d'an jour > 
Les lourds financiers , les freluquets de cour , 
Les faifenrs de projets, les charlatans de prêtres , 
Les îgnorans titrés, & les fats petits -mat très. ' 
Aux rives de la mer je vole en palanquin ; 
Les vents & mon vaifTeau me rendront à Pékin , 
Où tandis qu'au couchant tout relient le détordre,* 
Je chaiferai chez moi faint Ignace & Ton ordre. 
De 1770. 



AU MARQUIS D'ARGENS, 
Sur le jour Je fa naijfance. 



E. 



Î/m ce grand jour naquit le fameux Jean-Baptifte, 
Non pas ce dur docteur baptifanc les Hébreux , 
Dont le peuple att défert alloit îuivant la pille, 
Mais le Marquis d'Argens,. auteur fort laminent, 
Et qu'en lieu foli taire on ne voit de coutume ; 
Ce fage a pris Ton gîte en un bon lit de plume ; 
L'impaffibilité l'éloigna des travaux, 
Il s'endort mollement dans les bras du repos. 
A Philipsbouig fon front fut furchargé d'un cafque * 
BientOt après d'un Juif il emprunta le mafqne , 
Fout draper librement les fous & les bigots. 
Que fon front foit toujours ombragé de pavots, 
Et que fans fe nourrit de miel , de fauterelles , 
Il pniffe un jour atteindre aux ans de Fontanelle ! 

Par fort très-humble Cr très ■obêijfant finit 
.Le Poète de la cour. 
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''elbène ("•) avoir raifon , j'adopte fon fyflême : 
Le monde, difoit-11 , Te gouverne lui-même. 
Les trônes , de fon temps, étoient tous occupés 
Par de folbles efptits de faite enveloppés , 
Qui Bottant incertains au gré des conjonctures , 
Signaloient tous lents pas par de faunes mefures- 
Les rois depuis Ton temps ne Ce font point changés i 
Par la honte des grands les fujets fonr vengés. 
Le fiècle nous fournit des fouverains en ibtile 
Jetés & modelés dans ce très-ancien moule: 
J'en fais d'inférieurs a ceux de ce temps-la. 
Autrefois Julien au public dévoila 
De fes douze CéTars l'efpritj les caractères : 
Si j'ofois, comme lui, révéler des myfteres, 
J'uferois mes couleurs, j'uferois mes pinceaux, 
Avant que d'achever ces indignes tableaux. 
Ariftarque des rois, de mordante mémoire , 
O toi! fage Arêtin, le fiéao de leur gloire. 
Ma ,voix t'invoqueroit , afin que ton inftinct 
M'infpult dans ton goût quelque couplet malin. 

Cependant, cherlefteur, fila plaifanterie 
Peut diltraire oo charmer ta l'ombre hypocondrie , 
Je vais légèrement & fant art te croquer 
Des traits rendus au vrai , mais non pour t'en moquer. 
J'ofe efpérer que Dieu tout bon me le pardonne. 
Je refpecte les grands, & ne nommant perfonne 

(*] Minifiia dss Médicis i Florence , grand-prieur de Pife. 
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Je brav* Il Bafiille , & je ne m'attends pas 
D'habiter des rachats peuplé* de fcelérats, 
Mes traits font émouffés, ma plume circonfpefle, 
Jamais d'an fiel amer en fes jeux ne s'humecte i 
Mais allons droit an fait & contons uniment. 

Vois ces rois ; ils font-la pour ton arnufement : 
Tel parott dans fa cour comme un lourd automate , 
Exténué d'ennuis, fujet au mal de rate, 
M al trèfle, favoris, mininres, conrtifans 
l.ni cherchent des plaiûrs en y perdant leur temps. 
H faut pour ranimer fa malle léthargique 
Expofer a fes yeux la lanterne magique, 
Et lorfqu'a fon confeil il Ce trouve préfent « 
11 entend fans entendre 3c reffort en baillant. 
O fortuné pays ! heureufe monarchie ! 
Confeil de quatre rois , règne de l'anarchie I 
Mais toujonrs fous la main du bon frère L ourdis , 
Guidé par des frippons, ou par des étourdis... 
Que voyez-vous la- bai î un enfant fur le trône, 
Tremblant, & redoutant la cour qui l'environne, 
Rofeau , jouet des vents , qui plie au moindre effort , 
Servilement fournis aux loix de fon mentor. 
Impitoyablement le peuple le ballotte ; 
Le meilleur perG fleur paffe pour patriote; 
Ce pauvre potentat, honni, turlupiné/ 
Voit Se le diadème Se fon nom profané. 
Cet autre eft occupé d'une génifle blanche , 
En lui preûant le fein , c'elt fa foif qu'il étanefte i 
Aux bords de ce rui fléau , les yeux fur l'hameçon , 
Tout fon falot dépend d'attraper un polflon. 
S'il manque de fa voir, d'efprit , ou de courage , 
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!l emprunte le tout d'un ruimltre qu'il gage : 
Parmi les végétaux il aurait figuré. 

Quel fearabée , ah dieux! a-t-il donc engendré 1 
C.'cA an roi ; le voila , dans Ta cour attroupée , J 
Avec fa femme encore il joue a la poupée... 
Non loin de Tes États eft un vieux radoteur. 
Plus fourbe que bigot, mais cruel exafteur 
De fes fujets foulés, du pauvre qu'il opprime; 
Il détefte a préfent ton vieux métier d'eferiue , 
De l'Abbé de Saint-Pierre adoptant les projets, 
Il s'attend à jouir d'une étemelle paix... 
là, dans le fond du nord an autre roi rélide , 
Bon chevalier errant , mais bourfe on tête vide. 
Quittons fa cour, panons ce court trajet de mdrj 
Dans ce pays fécond en foldats comme en fer 
Règne fur des fujets accablés de mifère 
Un roi ; mais il n'en ell que le roi titulaire , 
Le fénat prudemment, s'empare de fon feing , 
Pour promulguer fes loi* au nom du fouverain. 
Lï-bas, un autre fou, roi de nouvelle date, 
Se pavane & s'encenfe en vainquent du Croate, 
Mais bourgeois -gentilhomme il prétend être intrus 
Chez ces vieux fooverains, fi fiers & fi bourrus ; 
Un refus a fa faite attire une bataille. 
De tous ta ennemis le fcélérat fe raille; 
Mais devenu vieux loup , n'ayant griffes ni dents, 
Ses voiiïns font en paix s l'abri de fes ans, 
A moins que le démon qui l'oMede & t'infpire 
Ne verfe encot fur eux les Bots de fa ûtyre. 

Dans la proximité des États de ce roi , 
Sur un peuple abruti , fans police 6 fans loi , 

il efl un fouverain , vrai roi de t 'anarchie ,. 

Tome II. H 
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-Élevé par Iiafard 1 cette monarchie, 
Amoureux de nielle , & prince fans vigueur ,' 
Il eft Rafle , il eft Turc , rien dans le fond du cœur : 
Tandis que la difcorde a Tes yeux fe déchaîne, 
Que ie royaume en feu ne fe foutient qu'a peine , 
Tranquille en fon palais, fon anie eft fans reflart, 
Il laiffe 1s fortune arbitre de fon fort. 
Si je voulois encor gtoflir ce catalogue , 
.J'aurois un magafin de matière analogue ; 
Mais il eft des fojets que l'on doit refpeéter: 
N'écrira jamais bien qui né fait s'arrêter: 
Ah '. qu'en réflexions cette matière abonde! 
Voyez ces 'vils mortels, ils font maîtres du monde... 
Qui ne pa fiera pas, s'il s'arrête a leurs moeurs , 
Du mépris de ces rois a celui des grandeurs ! 
Arbitres des humains , & demi-dieux fur terre , 
Ce font ces fainéans qui lancent le tonnerre. 
Tout accourt à leur voix , leurs fujets de tout rang 
Vont répandre pour eux le refte de leur fang , 
Tout leur État confpîre a les couvrir de gloire ; 
Mais l'avenir dans peu ternira leur mémoire. 
En quelles mains, grand Dieu, mttes-vous le pouvoir I 
Au travers de leur faite il eft ailé de voir 
Que leur rôle emprunté , ce fardeau qui les peine-, 
Veut de plus forts sétenrs pour briller fur la fcene.' 
Voyez a l'entout d'eux, minifties , confeillert 
Intriguer, cabaler pour être les premiers. 
Souvent tout eft réglé par un roi fubalterne , 
Qui pour fon fainéant travaille, agit, gouverne i 
Tandis que dans la cour la contradiction 
Replonge encor l'État dans la confufion ! 
Voila comme es nos jours le ridicule abonde. 
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Enfin , dites-moi donc qui gouverne le monde ? 
Sont-ce ces potentats? je voua réponds que non; 
.Seroit-ce leur confdl rempli de déraifon , 
Qui bronche à chaque pas, qui vie fans prévoyance , 
Péchant ou pirfoibleffe ou par trop d'arrogance? 
Quoi! ces fous ignorans dans l'art de gouverner, 
Qui vivent fans penfer , juger , ni combiner , 
Prétendent hardiment qu'un fage les honore ? 
Ah ! qu'on double pour eux la dofe d'ellébore, 
Pour purger leurs cerveaux de projets gangrenés. 
Qu'ont-ils produit de grand , ces rêveurs forcenés ? 
Du bruit St peu d'effet, de la tracafierie, 
La difeorde des rois , les maux de la patrie , 
Et le plairîr flatteur pour un plat potiffoa 
De voir le gazetier occupé de fon nom. 
Mais ta fatalité qui des humains difpofe , 
Qui lia les effets a leur fecréte caufe , 
Se rit de leurs projets infpirés par l'eireur", 
Et choquant leur orgueil, Sr Méfiant leur hauteur, 
Fait voir que leur courrier n'étoir qu'une haridelle ; 
On les chante au Pont-Neuf? fottife , bagatelle; 
Conrens de leur mérite ils pouifalvent leurs pas 
En dignes rejetons du pur fang de Midas. 

Comme on voit par hafard dans des rerreins fauvages 
De grands chênes chargés de frais & beaux feuillages , 
U fe rencontre aulE parmi les potentats, 
Dans ce nombre infini de poueffeurs d'États, 
Quelqn'cfprit moins fujet a de lourdes fredaines. 
L'univers eft furpris par de tels phénomènes 1 
On prodigue pour lui l'encens & le parfum; 
Quelle merveille ! un prince avoir le fens c 
L'Europe fe récrie , elle a peine a le croire. 

■ H a 
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Bientôt un envieux barbouille fa mémoire j 

Les fots & les pédans fe mettent a crier : 

C T e(t un ambitieux, c'eft an tracaffier, 

Il refpire le trouble , il cherche les querelles, 

Envoyons-le rôtir aux flammes éternelles... 

D'autres difent tout bas : II fait, il règle tout. 

Mais pour le voir tomber attendons jufqu'au bout ! 

Tant ce vieux préjuge s'eft gravé dans leur tête, 

Qu'on ne peut être roi fans qu'on Toit une bête... 

Les confeils & les chefs de tant de nations 

Devroient donc tous loger aux petites-mallbni. 

Ce n'eft pas mon arrêt, Princes, qu'on vous y loge , 

Je relpefte le droit que le public s'arroge ; 

Je fais que V Arétin pouvoit vous corriger ; 

Les bons temps font paffés, il faut vous ménager. 

Accoutumés aux vœux d'une cour idolâtre, 

Vains de repréfenter fur un vafte théâtre , 

Qui voudrait devant vous glofer en badinant, 

Périrait foudroyé dans votre appartement ; 

Le «lus endurci rélifte a la cenfure... 

Que les rois à leur gré fuivent donc leur allure j 
Que le fot ait le pas fui les gens a talens , 
Que l'infenfé parvienne aux polies importans. 
Qu'un pilote hébété les guide à l'aventure, 
Que fon vaiileau fe brife, Se rompe fa mature, 
Je ne dirai, plus rien a ces cerveaux perclus ; 

rêcher devant des lourds , font des difeours perdu». 

'Elbène avoit très-bien rêfolu ce problème, 

ar le monde en effet fe gouverne lui-même. 

Dei7ï». 
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AU LIT DU MARQUIS D-ARGENS 



o, 



' meuble fait pour charmer le repos î 
Toi que Morphée ombragea de pavots, 
Du doux fommeil compagnon légitime, 
Soulagement a l'âpreté des maux , 
Souffre an montent que nu Mnfè t'anime,; 
Et fens , 6 Lit ! tout le prix que tu vaux. 
Ta ne fais point quel eft refont fublime 
Que tu fourietis mollement fous fou dos ;. 
C'eft ce d'Argens, la teneur des bigots. 
Ce grand Ifaac que tout Paris eftime , 
Qui foudroya tes préjugés-, les fora. 
Sur ton chevet fa cervelle féconde 
Conçoit des plans, & mûrit fes écrits 
Si prompte m eut publiés dans le monde , 
Et dont Bordeaux (•) coimott fi bien le pûK 

Mais, mou chet Lit, t» nature fin pi de 
N'a. point fenti iufqu'où va ton bon lient ; 
Jamais la flamme amoureuTe d'Ovide 
N'eut pour Corinne «ne anffi vive ardeur i. 
Sa paHion n'eut point cette foreur 
Que ton Marquis témoigne pour tes charme-Si 
Quand il te quitte , . en proie h fa âouleir ,. 
11 veut en vain nous cacher fw alarmes » 



(*) Libraire de Berlin. 

H 3 
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Jamais ne fat un plus fidèle amant... 

Plutôt Ninus dans fa courfe fatale 

Auroit trahi Ton filiale Eary aie ; 

Plutôt Orphée auroit vécu content '~ % 

Seul & toujours féparé d'Eurydice; ' .1 

Ou Pénélope , abfente encor d'TJtylTe , 

Auroit donné an premier pourfuivant 

Avec fa main fon empire vacant. 

Avant qu'on vit ton Marquis , le modèle '-• 

D'un Céladon, d'un foupirant fidèle, 

Quand l'ombre arrive & que le jour s'enfuit . 

Pafl'er fana toi la moitié d'une nuit. 

Pour ton duvet qui fetic la pourriture , 

Et tes vieux draps aulfi cralTeux qu'ufési 

Et tes rideaux déchirés & percés, 

Et tes couffins avec la couverture» 

Ton bon patron quitteroit, je l'allure. 

Bibliothèque , amis , biens Se parens , 

Pour végéter entre tes draps puans. 

Eft-il chez nous un goût qui s'éremtfe ? 
En joaillant , bientôt l'amour s'épuîfe , 
Dans quels pays vit-on des foupirans 
Dont les beaux feux aient duré cinquante ans ? 
Quel Gupidon eut jamais barbe grife î 
~ Lit ! toi feul fît je m'en fcandalife) 

u fus fixer notre inconftant d'Argens. 
Mais quel miracle ! obferve que le temps , 

ui détruit tout dans fa courfe rapide , 

ie tes faveurs l'a rendu plut avide ; 

laguère au moins dans tes craûeux replis 
fe boraoit a fe fourrer les nuits ; 

[ais a préfent, moins fage Se moins timide , 
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Plus acharné dans Tes folles amours , 
Ta le retiens & les nuits Se les jours. - 

O vous ! grands dieux qu'a célébrés ma verve , 
Toi , dieu du Pinde, immortel Apollon, 
Augnfte , ftge & prudente Minerve , 
Vengez les arts , Se vengez votre affront. 
Souffrirez- vous que ce Marquis transfuge , 
Que ce d'Argens, loin du facré vallon. 
Au fond d'un Ht fe foit fait un refuge , 
Et qu'oubliant votre culte Îe fon nom , 
En entaflanc les pavots Se l'opium , 
Sur fon chevet il élève un trophée 
A Ton idole, à fon pefant Morphéeîn 
Armez vos bras & rendez aux beaux-arti 
Ce nourri (l'on déferteur & rebelle , 
Et qu'arraché du fein de fa ruelle , 
Il n'ofe plus quitter vos étendards ! 



ÉPITRE 

A MILORD BALTIMORE, 

Sur la Liberté. 

JLj'bsprit libre, Milord, qui règne en Angleterre, 
Qu'on abhorre a Berlin , mais qu'à Londre on révère , 
Qu'arma la vérité de ia maie vigueur , 
Pour abattre a fes pieds llmpofture & l'erreur : 
Cet efprit généreux dont l'ardeur vous enflamme , 
De vus progrès puiffara eft le principe & l'ame : 
Sans lui , Londie aujourd'hui , libre de fes tyrans , 

H 4, 
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Languiroit fous le joug de préjugés puiûans.., 
A6le des beaux-arts, temple de la fcienee ! \ 

Dans vos mars profanés par l'abfutde ignorance, 
Vous auriez vu fleurir un Claude (•) , un Morigéron (*•), 
An-lieu d'an fage-Lock, d'un immortel Newton. 
Tous les Aèdes fameux, nos illuftres modèles, 
Des progrès de l'efprit époques immortelles. 
Ont vu l'homme penfam d'un génie indompté 
S'élancer hardiment jnfqu'a la vérité; ■ - 

Le berceau des. beaux-arts , la floriffante Grèce, 
Cette première école ofo germa la fagefl'e , 
Qui marchant a tâtons çherchoit la vérité i 
Nourriflbit dans fon fein l'augufle liberté. 
D'elle les orateurs St les héros naquirent, 
Sous fon puiflant abri les fages s'inflmiiirer.t. 
On eftima l'efptiti tout Grec ofa penfer. 
Et dans la vérité chacun voutut puifer. 
L'Empire St cet efprit paflant d'Athène à Rome, 
Aux Latins policés fournit plus d'un grand homme; 
Un Cicéron parut, l'appui des innoçens, 
Lançant fur l'oppreCear fes foudres éloquens : 
Cicéron qui, foulant les erreurs a Tufcule, 
Doutott, examinpit & jugeoit fans f crapule : 
L'inflexible Caton, maître de Ton poignard , 
Ce ftoïqoe ennemi du généreux Céfat : 
Et vous, puiflant génie, arbitre du Permeffe, 
Vainqueur des préjugés ; vous, immortel Lucrèce, 



(") Prêtre 4e Charenton, qui a beaucoup écrit fur la 4iffV9 
de la grâce. 

(*•) Janfénifte fameux, qui fut arrêté à Paris pour avoir pré- 
(enté vu placet très-libre au roj. 
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A qui ta vérité confia fon flambeau , 

Qui du zèle facrè déchirant le bandeau , 

Vîtes deflbus vos pieds , l'erreur difforme Jt louche , 

Pâlir , «'enveloppant de Ton ombre farouche ; 

Vous deviez vos fuccés , ô mines généreu» ! ■ 

A cette liberté que t'ont plus vos neveux!.. 

A préTent , Rome efclave & rampant fouë fes maîtres, 
De la main des Cela» a paile jufqu'au^ prêtres ; 
Un pontife infolent , fier on voluptueux , 
Régit , du Vatican , les intérêts des deux ; ' 

D'anathémes lactés fait gronder le tonnerre, 
Et confond dans fes droits le ciel avec la terre. 
On voit a fes côtés la folle ambition ,. 
T. "artifice, l'erreur, la fuperftition , 
L'intérêt tont'puinant , l'avarice rufée. 
Ordonner de h foi de la terre abufée ; 
Et Vitiquifirion , Barbare tribunal , 
Leut fournit an befoin fon fecours infernal. 
Cet infâme fénat, de fa voix ïnfenfée , 
Condamne l'innocent & juge le penfée : 
Le bâcher eft le prix d'un bon laîfonnement ;. 
II confnme a la fois r auteur & l'argument; 
Et l'Europe aveuglée, au pontife fouinllb, 
Adore fes décrets & forme fon églife ! 
Cent rois, cent nations, de fon fceptre d'airain , 
Ont reconnu chez eux le pouvoir fouverain. 
Mais ce chef dangereux , lent donnant des entraves, 
De libres qu'ils ér oient en fit autant d'efclaves : 
Voyez-vous dans Madrid ces bâche» foiènmets , 
Où pour l'amour de Dieu l'on brûle les mortels ? 
Ecoutes dans paris «s quereUes.friroles, 
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Ces docteurs acharnés aux guerres de parole» : 
Voyez le fanatifrae attroupant tons les fota , 
Contre l'homme penfant animer les bigots ! 
L'efpril libre françois, l'éloquence hardie, 
Sous le joug monacal, languie abâtardie... / 

Obfervez ces Germains fournis a leurs pafteur», 
D'Ignace & d'Augultin aveugles fectateurs; 
Leur Céfar malheureux fugitif -en Hongrie, 
Fuit le dieu des combats en implorant Marie , 
Attend tout d'un miracle & du f écouta des Saints; 
Tandis que le Divan fe rit de Tes defleins , 
Et voyant du croiffant triompher la planète 
Au-delTus de Jfisus. élève fon Prophète. 

Mais ces prélats Romains qui preferirent des loi* » 
Ne font pas fenls tyrans des peuples & des rois : 
Avec moins de grandeur , avec bien moins de fafte , 
Le calvinifme enferme on pouvoir aulïi vafte ; 
Sous des dehors trompeurs fa fainte humilité 
Couvre l'ambition, l'orgueil, la vanité ; 
On fc vit autrefois , Ibrtant de la poulBère , 
Ebranler pat fon choc le trône de faint Pierre; 
Ce parti s'accroiflant , tout on nombreux eflaim 
Sut s'affranchir du joug du Pontife Romain : 
Persécutés par-tout ils blamoient la contrainte; 
De leur foi opprimée au Ciel portaient la plainte, 
Mais ces perfécutés bientôt changeant de mœurs , 
Des autres a lenr tour furent perfécuteurs , 
Et de leurs ennemis même employant les armes , 
Portèrent dans leur fein le trouble & les alarmes. 
Leurs docteurs furieux tnéprifant le bon fens, 
Selon leurs intérêts changeoient leurs argumensj - 
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J2t , de barbares mots cherchant la vaine emphafe , 

Embronilloienc la oifpute , obfrurciflant la phrafe ; 

Tout fentiment nouveau , toute autre opinion t 

Sembloient Ji leur parti menacer du Talion. 

L'Afrique eft moins fertile en ra on (1res , en infecte*, 

Que ce parti nouveau l'eft en nouvelles feftes , 

Pleines d'un même riel , promptes a fe venger , 

Et d'un zèle enflammé prêtes à s'égorger. 

Oh ! fanatifme affreux ! feul Dieu qni les infpire, 

Qui ranimez leur haine , atin de tes détruire , 

Redites moi quel bras, quel falutaire bras, 

Les fauva malgré vous de l'horreur du trépas T 

Us auroîent dû péril en fe faifant la guerre, 

Ainfi que ces héros enfantés par la terre, 

Qni nés des dents d'un monftre, en avoient la fureur, 

Se Uvroient follement au glaive deftruiteur. 

Sont-ce la les chrétiens , dont l'Europe nous vante 
La religion douce , aimable & bienfaifante ï 
Un océan de fang verfé par leur fureur , 
Sur leurs rivaux vaincus éleva leur grandeur. 
Souvent l'homme penfant , pourfuivi comme athée , 
A vu fa liberté par eux perCecutée. 
Galilée opprimé , par fuperftition , 
Fut mis dans les cachots de Cinq ni lit ion ; 
Il avoit démontré la figure du monde. 
Son crime étolt , hélas ! fa fcience profonde. 
Et Bayle pourfaivi par un prélat (") fougueux, 
N'échappa qu'avec peine a fee traits furieux... 
Ainfi la liberté, fi naturelle B l'homme , 
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Eft maudite b Genève, & condamnée à Rome. 
Ainfi l'homme à. penfei du Ciel autorité , 
De l'Eglife eft puni , parce qu'il a penfé. 

En Europe & par-tout , le bon feas à la gène , 
Intimidé , puni , ne refaire qu'a peine ; 
Le (crapule & la peur nous tiennent engagés , 
De l'éducation timides préjugés : 
La foi, le glaive en main, couvre notre paupière 
D'an voile impénétrable aux traits de la lumière i 
Et l'ignorance amène avec l'oblcuritè , 
L'aveugle obéiflance & la crédulité î 
En vain l'ime en foi même, efclave rétrécie. 
Cherche encor le relient de fon libre génie ; 
Comme on voit des ferins entourés par des Fers,, 
Dont l'aile n'a jamais fendu le champ des airs , 
Qui , trifles prifonniers , méconnoiilent l'ufage 
De ces agiles bras que couvre leur plumage i 
Tandis que l'aigle libre ayant pris Ton effor , 
D'un" vol précipité s'éloigne de ce bord ; 
H part a coups pretTés, il tWverfc la nue, 
Et s'onvre dans les cienx des routes inconnues. 

O trop heureux pays, où par la liberté 
Fleuriflent les beaux-arts , Pefprit , la vérité ! 
O toi ! pays charmant, pays que je révère , 
Quand verrai- je tes bords , terpeftablé Angleterre î 
Savante nation , dont les foins vigilana 
Animent a la fois, la vertu, les tajens : 
Tout art eft eftimé , tont fuccès a fa gloire , 
Et quiconque eft illuit rc a fondé fa mémoire. 
Anglois ! vous furpafl'ez l'efpift grec & romain ; 
Vos fages font honneur à tout le genre -humain : 
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Dans H noie du chaos vous porte» là lumière » 

Vous trouvez les fecrets de la nature entière : 

Newton , de l'univers profond calculateur , 

Arracha les refibrts des mains du Créateur; 

Ces reflbrts il caché», qui dus Tefpace îm mente, 

Se déroboient au yeux de l'humaine fdertee. 

Lock (âge , modéré , craignant d'être féduit , 

Marche a la vérité pu le doute conduit : 

Et vous enfin, MUotd, dont l'etptit', la icien^e« 

EnnoblifTent encor le rang & la naiflance ; 

Qui, fuivant hardiment vos délirs curieux, 

Jugez tout par vous-même, & voyez par vos yeux ; 

Vous, de qui le palais des rages eft le temple. 

Vous, qui de nos Germains devez être l'exemple , 

Qui remportez d'ici nos coeurs Se nos regrets, 

Et changez en partant nos rofes en cyprès- 

Ah ! quand venai-je enfin ma fiérile patrie, 
Réformer de fon goût l'antique barbarie , 
Offrir un doux afile aux beaux-arts négligés ; 
Réchauffer leur ardeur, dans fon fein protégés, 
Et, faifant refleurir l'etprit' Se le génie , 
Rendre la gloire aux arts , & les arts a la vie ï 



LA CHOISEULLAD1 

Facétie. 

KJ plaisans fous, abfurdes politiques» 
De vos projets ("éclateurs fanatiques ! 
Vous vous vantez de paffiéder uu art, 
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Un art , hélas ! digne des empyriques ; 
Et vous ofez, pronoftiqueurs comiques, 
Vous déclarer les rivaux du haferdî 

Et qu'ont produit ces projets chimériques, 
Qu'ont enfantés vos baroques cerveaux! 
Rien que du bruit, un abîme de maux ; 
L'événement a trompé votre attente. 
Qui l'auroit cru* La fortune inconftante 
Dans ug cltn-d'œil détruit tous vos travaux.,. 
Ni plus ni moins, félon votre calibre, 
Vous delTéchez a calculer les poids 
Qui déformais tiendront en équilibre 
L'ambition Si le pouvoir des rois : 
Ces fombres fous ne font pas corrigibles: 
Dieu leur donna des efprits infaillibles i 
De leur orgueil l'aveuglement fatal. 
De leurs flatteurs la lâche turpitude. 
Leur fait trouver le point de certitude , 
Dans les erreurs de l'art conjectural. 
De tout côté entourés de naufrages. 
Ils n'en feront ni prudens, ni plus fage5. 
Tout confeillet fpirituel ou fat, 
Dans ce grand jeu d'états & de provinces , 
Ou le hafard régie le fort des princes , 
Croît fflrement attraper le gros lot... 
Ah, qae j'ai vu de iinguliers minifttesr 
Tels affectoient l'air empefé des cuiflres. 
Et raifonnoient en érudits pédans : 
D'autres plus fiers cDpioient les tyran», 
Et me glaçolent par lents regards finifties : 
D'antres iofés rampoient en çounifaiis. 
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Et ces Atlas , fur leurs foi M es épaules 
Croyaient porter notre globe aux deux pôles , 
Le diriger, le gouverner au gré 
De leur efprit aulfi faux qu'égaré. 

Mais vous, Choifeul, mini lire petit- maître , 
Ali ! que j'ai ri en vous voyant paraître 
Sur les tréteaux du théfttre public , 
Si frétillant, fi plein de pétulance. 
Si tracaffier (c'eft bien-la votre tic). 
Au grand galop mener la pauvre France , 
De chez Plaças, du fein de l'opulence. 
Par la mifère aux bords de l'hôpital. 
Vous m'amnfez, j'aime arTez vos parades; 
J'en rirois plus ri vos arteqninades 
Au genre-humain ne caafoient tant de mal! 
Un je ne fais quel afcendant fatal 
Vous fait ronger l'efprit d'inquiétude; 
Projets nouveaux , pians entaffés far plans ; 
Et l'univers dans vos oifeux momens , 
Sert de jouet a. votre turpitude... ** 

Allons , encore un bon tour de Scapln , 
LazziTiouveau, brillant de gentilleife, 
Une gambade , une fcelératefle , 
Et vous voilà, tout ainii que Pépin, 
Inftitiié maire du très- Chrétien. 
Voyez comment en allongeant la ferre 
H efcamote Avignon au Saint- Père !.. 
Comme an vieux chat, refpeftant les charbons, 
Sait du foyer retirer les marrons ; 
L'adroit •• ménageant l'Angleterre, 
Vers fon objet s' avançant a tarons , 
Sitôt l'inftant pour employer la force; 
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Et le voilà qui vous happe la Cotte. 
En courage par ce fuccès d'hier , 
Monfeignear va voguer en pleine mer ; 
Il fait armer fpahis & jsniflaires ; 
La Suède doit féconder fes chimères, 
Et Ton doit voir les bras des Mufulmaai 
Frapper a dos les Rudes conquérsns. 
Un des relforts fe rompt de fa machine* 
Voila-t-il pas fon projet en mine ï 

11 s'en confole en tracaflant ailleurs, 
Et ces Anglois , nés dans fon voifinage , 
De fes travaux feroient-ils fpec~hueurs ï 
Ah! je m'attends a quelque tour de page..,' 
En tapinois , & fans qu'humain le fût , 
Il fit pafler des fonds en Hibernie ; 
A Weftminfter fon argent fe reçut : 
H troublera , guidé par fon génie , 
De l'orient la riche compagnie j 
Non , jamais Gnge auffi malin ne fut. 
Et toi, Genève, 6 Rome calvinifte! 
Si tu pou vois ici nona dévoiler , 
Comme en tes murs, & prefqu'a l'impiovifte, 
Ton peuple fou fe mit a rebeller ; 
Comme femant cet efprit de vertige , 
Choifeul de loin opéra ce prodige ; 
Comment le iïeur Châtelain de Ferney, 
Pour te troubler mit fa malice en frais; 
Et de Verfoy te préfentant le mâle , 
Et fon rempart créé par l'hyperbole , 
T'intîmidoit d'un vain épouvantai! , 
Pour difliper ton protelrant bercail. 
Que ne pourrais- je enfin dire moi-même? 
NeofchStel féal me fourniroic un thème j 
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Meni pourrait iUuftTer mes écrits ; 
Je citerois d'authentiques promettes , 
Fauffes autant que fourbes & trat trèfles ; 
Mais tairons-nous , & qu'un profond mépris , 
De fes travaux foit à jamais le prix... 
Croyez-vous donc, quand il cabale 3c trame 
Tant de complots , que le perturbateur 
A pu jouir d'un inftant de bonheur î 
Voyez , voyez quel tumulte en Ton ame 
S'élève , croit a la moindre rumeur: 
Au mot d'exil il pâlit , il fe pâme ; 
Bientôt du Roi le bon accueil l'enflamme. 
Aïnfi toujours peu fur de fa faveur, 
Il eft flottant ,,& fon efprit balance , 
Ou vers la crainte, on bien vers l'efpérance. ; 
Choifeut, Choifeul, c enfuirez les experts ; 
Ils vous diront , mieux que ne font ces vers , 
Que la fortune eft laffe de vous fuivre ; 
Vous n'avez plus que deux momens a- vivre, 
Et vous voila dévoré par les vers... 
Tout dilpatoit , s'évanouit on pane : 
Loi pour les rais , les grands te les fui eu. 
Pourquoi faut-il dans un ft court efpace : 
S'embarrafler d'auflî varies projets?...' 
N'efl-on fieureux qu'en défolant le monde ? 
Retz le fut-il 'en fomentant la fronde? 
J'aimerais mieux me livrer a' Zenon, 
Étudier Marc-Aurèle ou Socrate , 
Que d'imiter ce fougueux Éroftrate , 
Objet d'horreur , d'abomination ! 
Quelque déflr de briller qui nous flatte , 
C'eft s'avilir pour mériter un non. 

Tome IL I 
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Profitons miens de cette courte vie * 

Sans tant d'apprêts on trouve le bonheur 1 

Il fe préfente , il s'offre , il nous convie 

A favourer fa divine douceur ; 

Il ne gît point an fein de la grandeur , 

Séjour mâle d' in confiance & d'euvie ; 

Mais chacun peut le trouver dans fon cœar.,; 

Heureux celui qui vit loin de la foule , 

Qui fait borner fes immenfes défirs , 

Et fans excès admet tous les plaiiire ! 

D'un cours égal , & doux, fon temps s'écoule t 

Loin de l'éclat qui fuit Sémiramis, 

S'il ne jouit d'un auûl pompeux fonge, 

H eft exempt du remords qui la ronge 4 

Il vit en paix avec de vrais amis. 

O jouis chinnans I aimable folitude 1 
Où l'amitié rend les états égaux ; 
C'efHa que loin de tonte fervitnde, 
La liberté fait naître les bons mots. 
O mes amis ! que toujours la fagefle 
Dans ce féjonr de folie & d'ivretTe 
PuilTe guider vos delielns Se vos pas! 
Sachez dompter l'attrait de la molleffe, 
Et de l'orgueil les fuperbes appas... 
Vous irez tous un jour loger Ifi-bas, 
Où font reclus les Caton , les Emile , 
Les Cicéron , les Trajaii , les Virgile » 
L'ambitieux s'y jette avec fracas , 
Pour qu'a fa mort fon nom fe fafft entendre » 
Le fage doit, dégagé d'embarras, 
Et fans regrets , doucement ; defeendrt. 
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tOUIS XV AUX CHAMPS ÊLYSÉES. 
Drame. 

\_>Eï jOUTSj Citon Voterait dans fa barqo» 
Certain quidam qu'il ne connoiflbic pas i 
Il l'examine , en ffc difant tout bas : 
Eft-il manant, on roBin on monarque? 
Çne reire-t-il ? rien après le trépas. 
Le mort l'entend i d'un air mélancolique 
Lai dît : CarOn , je vols ton embarras ; 
Sur non état ru veux qne }e m'explique : 
Tu fauris donc qne j'ai donné des îoix 
An bean pays qu'habitent les Gantois 4 
J'ai fait la guerre, Se j'étois pacifique, 
j'étois dévot , partant encot lubriqoe. 

47 m m. • jr. 
(Jtioi I rerois-tu Louis le bien-iimé 1 
i. m M o % T. 
Oui' i c'eft ainfi qne Pari* m'a nommé » 
Lorfqne dans Metz, malade S rendre l'âme., 
Lis bons badants d'avance me pleatoient, 
Et pour mes jours , faiht Denis invoqnoient : 
Mort* à prêtait peut-être qu'on mé blatua. 

C a A o ir. 
Quel mal ici te feront leurs propos , 
Qu'on te bénifle , on bien qu'on te diffame ? 
Mais crains plutôt pou toi, pour tes égaux, 

la 
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Le tribunal oh pré fi de Minos , 

Ce juge augufte, inflexible & févÈre , 

Eft redoutable aux jais comme au vulgaire. 

L S Mort. 
Je crois, l'ami, ton cerveau déranger 
Un très-chrétien , un puiffant roi de France 
Par ton Minos peut-il Être jugé î 



Quitte « morgue & ta hauteur fl fière ; 

Amas d'erreurs que l'orgueil a forgé ! 

Tu n'es plus rien que cendre & que poufliere, 

Et tu devrois au bord de l'Achéron 

Avoir laiffê l'enflure d'un vain no». ■ 

h a M o s t. 
Ah! ton Minos, & fa cour impolie, 
Redouble encor mes regrets pour la vie: 
De faint Louis-le refpeftable iang . 
Ne peut donc point ici garder fon rang î 

C * K o ir. 
Vas , vas , ton faint , ma foi , ne te fervira guère , 
Et nous l'eftimons peu dans tout notre hémirphère. 

t b M 0VW"*' : 
Ce juge a-t-il des lettres de cachets? 

C A R O S. 

Que dis-tu \\1 ce mot n'eft point francoit, 

11 fis" peut bien qu'en ta fritte nacelle 
Aucun feignent ne l'ait nommé jamais ; 
L'invention en eft affez nouvelle; .', ... 
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C'eft an effort qu'i fait ï'efyrït humain. 
En étendant te pouvoir foàveraki , 
Un prince peut, libre dans fit cette», 
Et prononçant m'uittt arbitrai» , \ 

Punir fans bruit tel qu'il vent &o filets; 
Ce qui fe fait par lettres de cachets : 
Et & Min os en eft muni d'avance , 
Que deviendra ma fragile exiftence ? 
Qael fort affreux ! j'ai tout a hafàrfer. 

Le talion eft la loi la plus juffle. 

h X M e k *r. ■'■ ■ 
Ta n'entends rien & l'ait de cômmândèf. 
Le châtiment , dut-il même excëdeï," 
Eft le fontien de tout empire àugnfte. 

Cii o >. ; 
Mines doit donc en ufer envers toi j 
Car en ces lieux il eft autant que roi. 
Maïs vois-tu bien que déjà ma nacelle 
Vient de frapper a ces funeftes bords, 
Que n'ont jamais pu lepaOct'les morts? 
Et tu vas voit des juges le modèle. 
Allons l'ami , du coeur ! mordieu , du. cœur ! 
Louis defeend de la barque, & prend terre; 
Il eft frappé des abois de Cerbère, 
11 apperçoit ce monftre avec horreur. 
Il avançoit à grands pas dans fa toute j 
Le três-chretièn fuoit à greffes gouttes i 
En le fuîvant , ciîoit le vieux nocher : 
Ne veux,- tu pas me payer le paftage ; 
Un fi grand roi voudioit-il me tricher! 

I 3 
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Le bon Louis, allongeant le virage. 

Dit : Je t'affigne, Caronl fut les baux 

Que paient toujours mes fermiers-généraux, -m 

Je n'en veux poiqt ; il ne faut des efpèces. 

Reprend Caroji. — - Louis avoit eux doigta, 

Comme Couvent aux cours en ont les rois , , 

De beaux bijoux, préfens de Tes maltieuegj 

U en prend un, le donne an batelier.,' 

Qui le faifit fans fc laifler prier i 

Louis le quitte, & court: à toute jambe, 

Quoiqu'il fût lourd , pataud , ires-mal ingambe ; 

Il arriva dans les. lieux où Minos 

juge a la foi» les couards , les héros. 

Le roi frémit à rafpeft redoutable 

Pu prélidçnt & de f es affeffeurs : 

Ab ! difoi(-il , que) Tort épouvantable ! 

S'il me condamne, hélas! pour des erreur» 

Dont a Paris on ne feroît que rire ; 

Ce dernier trait feroit Tans doute pire 

Que cette fcene ïnful tante à mes mœurs ^ 

Et publiée a tous les entendeurs. 

Milliers de morts entouraient l'audience : 

Expédiés promptement ils étoient 

L'un après l'autre alnrî qu'ils arri voient ; 

Minos' d'eux tous avoir pris connoifiance , 

Kt prononçoit â chacun fa. fentence. 

Très-triûement quelques-uns s'en alloient^ ' 

Plaignant leur fort : d'antres le béni Obi ent. . 

parmi la foule enfin Louis s'avance: 

Minos penfif & d'un air refrogné 

Mime de loin l'avoir, déjà lorgné j 
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Il loi fait ligne , & pai fon nom l'appelle; 

Ah ! n'as-tu pas fat les Gaulois régné ? 

Lui die Minos. —, Oui , Seigneur , fous «telle, 

Repart Louis : dans ma jeuneffe frêle, 

Et d'Orléans , & Bourbon & Fleuris. 

M'ont appris l'art dç régner fur Jes lis, 

K i ti e.t. 
Mais fus-tu donc pupille a barbe grtftf 

h s Rot. 
Non pas, Seigneur ; quand je fus plus njûrU i 
le devins lors un çhatTeur aguerri. 

M i n « /. 
N'aimawu pas. beaucoup la. paUlaidifeJ 

t m .Jbo a « 

Ce mot. Seigneur , n'eft plus cbeav nous deinlft;. 
Ainii parloir le peuple aux carrefours i 
Mais ce mot bas eii banni pour toujours 
Pe chez les grands dont la cour fe couipoit, 

Min o s. 
Rayons le mot; nais parlons delà clioft, 
Depr.is la mort du. premier des François 
Tu fus , dit-on , le plus galant des rois : 
Aux courtifans tu difpcnfois des cornes. 
Et fans toucher encqre au parc aux. cerfs.. 

h ». v , ï. 
Ces doux plaints ont de & courtes bornes* 
Et nous vivons fi peu dans l'univers, 
Qu'il faut plutôt , tant qu'un homme elfe ea v:e>, 
Plaindre fss maux que lui porter envie. 
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Qui t'envioit Poropadour , du Barris, 

Tontes les deux communes dans Paris, 

Avant le temps oh ta hante peribnne 

Auprès de toi les plaça for 'lé trône? 
L s Roi. 

Ah! fi h mort vient de metoutôter. 

Faut-il encore en ces lieux m'infolter? 
M, i s o «., . 

La vérité, Louis, n'eft point infulte. 

Trop haut jadis fur nn trône placé. 

De vils flatteurs recevant le vain culte , 

Tu fus par eux lâchement "èncenfé ; 

Mais ici-bas , dans les champs Élyfïes , ' 

Les vérités ne font pointjdéguifées ; 

On n'y.,conno1t courtifan ni flatteur, 

Et l'on y dit que tes poftiches reines 

Ont avec toi partagé ta grandeur ; 

Par leurs avis que tu fis des fredaines, 

Dont ton État refientit le malheur. 

C'étoit mal fait ;mais ton ame fut bonne; 

Voila, Louis, pourquoi l'on te pardonne. 

Nous diftinguons, amis de l'équité, 

Le bien du mal : foibieffe n'elt pas crime. 

Tu femblois né pour la fociété , 

AuIE ton nom ne fera point cité 

Comme celui d'an monarque fublime. 

"' tag donc, fans craindre oa redouter, 

borquets tranquillement erret : 
uvent tu bailloîs dans le monde , 
, mon fils, for les bords de cette onde 
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Bâiller encore, ou d'amour foupirerv 
n dit & part, unifiant rtodience ; 
Louis s'incline & fait fa révérence , 
An fond du cœur mécontent & -fâché. 
Tont bien pefé, malgré fa fuffifance-, 
H en fut quitte encore à bon marché : 
Du tribunal il s'éloigna fur l'heure. 
Il vent lavoir quel eft l'heureux quartier 
Ou des François la féq'uelle demeure : — 

Prenez par-là , fiiivez bien ce fentier. — 

En fe hâtant fa majeiî'é i'eftffle... 

Elle apperçoit dans ce charmant aille 

Un pré fleuri, coapé par des bdfqtieta. 

Là , fous l'abri des antiques cyprès , 

On croyoit voir des ambrés diaptprts , 
' Des farfadets, des fpefires ou des mânes, 

Ou les efprits des pins fameux François. 

Sa majefté s'y tenA en diligence ,. '* 

Par pur amour pouf .les Welçhes de,. Fronce; 
Un haut rocher domine fur ce lieu , 
Louis y voit le fameux Richelieu , . 

Qui méditait abforbt dans lui-même. 

Louis lui dit : A tjudi penx-tu'rêvé> ? 

Mort une fois, tu ne peux t'èlever. - 

Voudrois-tn donc faire encore un-rViWine? 
Un mort peut-il dans ces lieux innover ? 

EitRi^Tl'ir, 
Fois, importun, & hùlTe-moi couver 
Le grand projet oh mon efprit s'applique : 
l'y règle tout par la dialectique ; , ,,< 

. Quand quelque jour je pourrai l'achever-, 
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Chacun dira, c'eft un chef-d'œuvre unique. 

L o vi t. 
Votre Étnlnence s troublé l'univers ; 
Veut-elle encor tracaffer aux enfers ? 

Jt ï c M B L I E IT: 

Si tu l'a vois , 6 roi trop flegmatique t 
Sur quoi s'exerce ici ma politique , 
Tout ftupefcit, d 'étonnera eut faifi, 
£n admirant, tu dirois , qn'eft ceci.ï 

' L v 1 j. 
Comment veus-tti qu'on étranger devine, 
Snr quel objet ton vafte efprit rumine ? 
Mais nous croyons & fouîmes convaincu! 
Qu'en cet afile oh tien ne t'importune, 
Où rien ne peut augmenter ta fortune, 
Tes grands travaux font des foins fpperflus. 

S. 1, e m m l 1 - n v. . 
Non, s'il- te phlt.;t H s'agit d'une affaire.,.,. 

X o v 1 a. 
Qui dans le- fond ne fintereffe gnère ..... ... 

f. 1 c us l 1 s v. 
Qui foomettrt les vaftes deux , l'enfer. 
Et tout la monde an. bras de Jupiter. 
Ne fais-tu pas , que malgré fa poinsnce , 
Ce dien dépend de la finalité ;. 
D'effet efclave, & libre, en apparence ? - 
Je veux enfin que la néceilitè 
Cède an torrent de fon autorité 
Si j'ai rendn la France monarchique , 
Je ve.nx qu'un dieu fort en tout dclpotique, 
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Çooi ! Chez les morts ton efprir. agité 
Èff occupé toujours de politique? 
Tu n'es qu'une ombr« & n'exifterois pi*,' 
Si ton efprit n'embrouiltoit les États. 
RieaaLtsu. 
La loi des deux , étemelle , immuable, 
Détermina que tout ombre Ici-bas , 
fût a jamais a foi-même femblable , 
Tant le penchant de l'homme eft incïomptabla. 
Qui fit la guerre, ici chamaillera $ 
Le biberon ici s'enivrera $ 
L'homme d'état fe rendra refpeçlable ; 
Et 'l'amoureux dans nos bois cherchera. 
Un doux objet , % fes yeux agréable. 

Âh! fi j'avots. ici votre neveu, . 

Mon intriguent , mon am.i ïtichelieu , 

Que je pourrais aller vite en befegee ! ri. 1 

Car chez les morts il n'eft _ptus de vergogne. 

Votre Êmînençe aime, taiK lc> -piojcts ; 

Qu'elle en faffe un pour comblée mes fonbaitn 

J'attends tout d'elle ; il finit qaleUe m'enfeigu* 

A remplacer du Haïti , PompadouT... 

J'oublirsî tout, empire, gloire & règne , ■ '■>•■■: • 

Si dans ces yeux j'affouvis mon amour. ■■■-' - 

R i c « à t l' x v. 
Oui , vous pourrez , A von roi I dès ce jooj. 
Vous contenter : H eft ici des belles 
6' efprit retors , qui ne font pas cr_uelj.es, 
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Pour les trouver, mutez-- vous an canton 

Où règne en paix le. rage Salomon. 

Grandeur, éclat, pompe raajeftueufe. 

Vous frapperont dans cette cour nombre'ofe : 

Vous Irez-la d'amont tent embtafé, 

Et de ma part d'un mot antorifé , 

Vous préfenter a ce roi fi lubrique. 

Mille catins composent /on ferrail! 

Sage il étoit , mais fage judaïque. 

Or, il peut donc dé ce nombreux bercail , 

S'il eli poli, vous faire une part joins 

D'un beau tendron , peut-être un brin uï?. 

Mais vous, grand roi, mais vous mon prince angufte, 

Si vous aimez , c'eû pour, être amure. 

Un délicat n'eiî point fenfé robufte j 

Vous vigoureux , & Familiarife 

A des catins de l'efpecè commune, 

Allez, partez/ & vous ferez fortune. 

Qnand on eli roi , l'on h'eft point reftHeY 

Pour faint Loute, cWrg* de 1e conduire-, 
Fat ftupéftit de ion ttUi nouveau : 
Qu'étoit-il donc? bonnète maquereau. 
Tout-pteux guerrier niWaBroit fait que ri*, 
1* faiofccraiçnoit ijue lagruce eft cMfkttt 
Et ce métier ne put .ton jour, lui noSre- - 
Sa niche encor lui tenoit fort a cœur , 
Et les fermons prêches a .fon honneur. 
Quoiqu'il ne Fut .ni vletge ni martyre... 
Nî pins ni moins ils broffoient les forêts : 
Le roi T àifoit , ]e hVurois cru jamais , ' ' 
je pnifle'encênter^des attraits, 
le monde auraient pu me réduire, 
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le faint répond , le cœnr tout bouffi d'ire: 

Tout eft ici dans le relie ho en eut : 

Minos languit , le bon vieillard radote. 

J'en fois contrit, mon ame fi dévote 

Defireroît un juge violent , 

Sévère , & fait pour juger les coupables. 

Le roi repart, vous êtes bien méchant. 

Pourquoi punir des foiblefles aimables 1 

St l'on vouloit punir a la rigueur^ 

Ces lieux bientôt changés , méconnoi (Tables 

N'offriraient plus qu'un Té jour plein d'horreur , 

Un endroit trille, un grand défert aride, ' 

Tout dépeuplé , fauvage , en un mot, vide; 
Car où trouver tant de mortels parfaits? 
Vous , ch« feint , mort- avant qu\m m'ait vu itattre , 
(Je n'en crois rien ) mais vous l'étiez peut-être. 
Qui tenterait d'analyfer de près 
La vertu pare k la plus éclatante , 
V trouveroit parmi tous fes attraits , 
A fon regret quelque tacfie frappante. ,„ 

Ah ! quel fouhait , ah ! quel cruel deffein . , 

Pour on Louis & pour un maître, faint , 
Que d'envoyer tous les mortels du monde. 
Et tout ce qu'en produira l'univers. 
Pour s'abîmer au fond d'un gouffre immonde, 
Au grand-jamais rôtir dans les enfers! 
S 41 v a- & « C T ■'*« 
Quoi! c'eft monfllsï.... que BOB fv$ dégénère! 
Je te renonce Si ne fuis pl«S »» ports 
Si Richelieu ne m'eftt commis Je r«n 
Dé te mener auprès dfl * * <lV Wi»i 
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En abhorrant tes difcours hérétiques , 
Et tes propos très-encyclopédiques, 
Je ne rerois d'abord figné trois fois, 
Et fur ton nez j'aiirois brifé nia croix; 

L s Roi. 
Som mes- lions donc en terre catholique! 
Ne vois-tu pas qu'en ce lieu pacifique 
Tout eftmelét que juifs, turcs & chrétiens 
Vivent en paix au Mien des païens $ 
S a t a x L o v i t. 
Voîlà-t-il pas de ces propos damnables, 
Partant d'un cœur froid, tiède, indiffèrent? 
Un roi chrétien doit être intolérant , 
S'il ne prend pas nos livres pour des fables. 

L s Roi. 
Et faut-il donc avoir le cœilr plus dur, 
Que n'eu: l'airain, on le fet on l'azur î 
5 A i y t Lavis. 
Ah ! nous voici fur la frontière juive: 
Je te maudis , te quitte Se je m'efquivd 
Lonis tout feu! s'approche do palais: 
En le voyant , fa majeAé l'admire ; 
Car Salomon jadis pour le conftruïre, 
Mit fagenient tout le Liban en fraix 3 
""* A " Tèdre, embelli pat l'ivoire; 

nceinte eft un grand territoire; 
non , opvrage exquis de l'ait , 
oit Dame Roth & Thamar, . 
•breux la véridique biftoire,.; 
acé délias fon trône d'or, 
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Alors donnait a tout juif audience. 
L'introducteur , qui n'étoit pas butor , 
Chiffe en avant la multitude immenfe , 
Nouveaux venus de Londre & de Byiancc , 
De Rotterdam , de Pologne & de France. 
Le bon Louis , las d'attendre , bsilloit , 
Entre les dents tout doucement jurait. 
Ce prince avoit toujours dans la penfee 
Le pointillio de fa grandeur parlée. 
Tout em baillant il remarque a l'écart 
Certain quidam ; il crut te leconnoltre: 
Certes c'eft lui.... c'eft Samuel Bernard, 
Comment, Moniteur, comment pouvez- vous être 
Parmi le tas de ces vils circoncis ? 

1 I 1 JT 4 1 Si 

Sachez , mon roi , mon fouverain , mon maître . 
Que j'ai pafle chez les François jadis 
Pour pins grand juif que ceux qu'on voit paraître 
Dans ce palais chez Salomon admis. 
Arabe ou juif, j'en ai bu toute honte. 
Je cherche ici de l'or qui vient d'Ophïr, 
Je fuis retors , je le gagne a bon compte ; 
Je rii'que tout afin d'en acquérir. 
t s A o i. 

Vous êtes donc , Bernard , toujours le même I 
B m jt a * è. ». 

Pour les tréfors mon amour eft extrême. 

Mais vous, mon roi, que cherchez-vous Ici* 

Cher. Salomon t vous parmi le vulgaire f 

Un fait pareil , tout extraordinaire , 

Hérite bien qui J'en, fors éclaire!. 
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L B Roi. 
Je viens chercher , chez ce roi qu'on vénère, 
Pour mes plaifirs une douce commère ; 
Bref, en on mot, pour mon arnufement, 
Une catin de Ton vieux Tefîament. 
B e a .v a h a. 
Sur cet article il peut vous fatufa,iré. 



Ne vois-tu pas que ces pouilleux d» juifs , 
Dans notre monde errans & fugitifs , 
Dans celui-ci font gens qu'on conGdère 1 
Le roi, d'eux feuls parott être occupé. 
Je vais ici me morfondre a rien faire \ 
C'eft mon deftin , ou je fuis bien trompé*. 

B S X If A X B. 

Ne craignez point , mon roi , telle aventure , 
Et vous ferez reçu , je vous le jure. 
Sur quoi Bernard en élevant la voix , 
Cria tout haut : Écoutez grands & rois , 
Il eft ici dans ce palais angufte 
Un petit- fils de Louis dit le jufte. 
Sera-t-il dit que parmi ces pouilleux , 
Rogneurs d'efpèce , ou bien frippiers hébreux , 
Ou foufire cncor ,' confondu dans la foule , 
Un roi , jadis oint par ht fâinre ampoule 1 
11 dit : D'abord un filence profond 
(Effet comrnua que produit la furprife.) 
C St }e rqi Salomon 
conte , ou c'eft une raéprife. 
e & ripond, : Sjeigueur, mou; 

Vous 
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Vous polTédez ètfis votre cour- brillant* 

Le bien-aimé Louis, le très<b rétien ; ' ' 

C'eft lui , vous dis-je , Si je vous le préfente. 

Louis s'avance; a fou noble maintien, 
A Ton grand, air on reconnut très-bien, , . 

Qu'il n'étoit pas un prince à la douzaine; 
Et Salomon , en rai tendant les bras , 
Dit ; Quel bonheur de voir en mes État» 
Sa majefté de France très-chrétienne S j . / , 

Louis répond fans marquer d'embarras, 
Comme autoit pu haranguer Démoitliène... 
Nos deux- grands rois , bras' deflûs '",- bras deflbd^ 
Très-tendrement tous les deux s'eut brafsèrént j-"'-' r. 
Fraternité de bon cœur Te jurèrent, 
Car tous les deux avolent les mêmes goûts, '' 
Et quoique morts étoient amoureux fous... 
Pour profiter du temps de la vifite"; ' 
Le François dit au Jérufalémite :' '* - ■'-.'-■ 

Ah! montrez- moi , grand roi '^ votre ferrai!; 
Je voudrons fort le connottre erï détail. — ' 

Nenni, nennî, répond l'Ifraélite; 
Mon bon "papa fut jadis fait cqcu " " '" J ■ ■'• 
Par fon cher fils Abfalon le pendu $ 
Je ne veux point perpétuer Tes cornes , 
En admettant un loi nouveau- venu 
Dans mon ferrail , fans impofer des Bornes 
Aux vifs trapfports "d'un amour 'éperdu. — 
Mais, dit Louis, mon amour fait carême ; " !l 
Depuis trois mois mort, enterré, roiit Wêmé," '■>' 
Taxeroit-on mu» ombre dans ces iféux, , 
D'être un objet aux jaloux dangereux ? — ' 
Tant pis, répond le juif qui s'inquiète, ' 

Tome II ' ' K 
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On a pi»" faim quand on a fait diète. 
Vos François ont , je ne fais quel jargon i 
ponr captiver tes femmes Bt Us filles ,1 
yott peu connu dans Salem, Béthoton, 
Qui plaît an tore & trouble les familles... 
Mais aptes tout , vous Êtes étranger, 
E t pour montrer a quel point je fais vivre ; 
. Dsns cet infttnt je veux qu'on vous délivre 
Une beauté qui fait fe rengorger , 
QqI fit tourner > tête a mon vieux père, 
Qui fait comment on fubjugue les rois. 
C'eft Bethfabé;;tel efl fon nom de guerre. 
Un trait frappant de fes fameux exploits , 
C'eft qu'elle fit, las ! par galanterie, 
Aflafliner fon n,ari Mon3 Utie ' 

Ah ! quelle femine , ô ciel ! & quel beau don 
Me fait ici le grand roi Salomon ! 
S a i . o jm o, m. 

Elle vaut bien ta Pompadour, mon frère,' 
Qui vous força d'entreprendre la guerre , 
Dont affez mal vous vous êtes trouvé 

Oui vous l* a dit,? comment? quoi', vous favez.., 

' S A L o M O X, 

Oue tes François tant prônés dans l'hifloire, 
Chez les Germains ont. enterré leur gloire. 
Mais biffons ta les faits , où le hafard * 
peut avoir eu la principale part. 
prends ta catin & parts avec ta dame , 
Qui faura bien perpétuer ta flamme. 
Te (ïibjugner, te bâter, te brider. 
Te plaire encore & te perfuader'. 
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Louis. 
Je le vois bien, je ne m'en puis défendre, 
Car d'un mauvais payeur il faut tout prend». 

C'efl lé précis dé ce que noua écrit 
Le gazetier fameux de l'Eliféc: 
Je ne veux pas garantir ce qu'il dît , 
Li vérité qu'on aine 6t qu'on chérit , 
Eft a trouver en tout lien mal aifte. r > 

Fout cette fois , lecteur , ceci fuffit : 
Tu fais du moins, que ce bon toi de France 
Ne manque point la-bas de jouiffanre 1 
Si ta veux plus favoit de fon deftin , 
Attends «mcor t ne perds point patience"; 
Tu .l'apprendras l'ordinaire prêchai». 



K. 
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SIX ÉPIGRAMMES. 



\_^ hez un malade on mande un a.B>flîn , 
]1 le tua; c'eft la vieille coutume ; 
Mais fut ceci ce qu'aucun ne préfume-, 
C'eft que d'effroi mourut le médecin. 



XluGusTE^iit dans huit jours banqueroute , 
Difoit à Dresde fia gare Tttwtçois. 
On répondit: Vons n'y voyez donc goûte? 
Ah 1 pour du mal , le roi n'en fit jamais ; 
Mais c'eft fon page & Ton vilain laquais. 



U. 



Jtt vieux foudart, revenant de campagne, 
Trouva chez lui fa ridelle compagne , 
Qui dans ce temps, feule toutes les nuits, 
Fit un poupon , pour charmer fes ennuis. 
Sur quoi le gars , dans la maifon , a. bruire ; 
Quand fa Junon , qui fa voit le conduire , 
Lui dit : „ Pourquoi tous deux nous quereller ? 
e , fuivant ta rage furibonde , 
vaillois a détruire le monde, 
: raifon , moi ! de le repeupler ï 
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V_sSRTAiN quidam, qui n'étoitdéniaifé, 
S'écrioit : » On me déshonore i , 
» Ah ! je fais a-ftéonifé 
>■ Par ma femelle 411e j'abhorre. ,, 
Un lien ami , d'an air rêvent , 
Lui dit : va, prends de l'ellébore, 

D'Être cocu n'eft pas fi grand malheur; 

Tu mérïtois peut-être pis encore, 

OU diable auffi places-tu ton honneur T 



u. 



Jfi ottoman Ambaflideur 
Vint , de la part du Grand- Seigneur, 
A Vienne , cour très-haut hupée : 
Des préfens leur fit pat honneur ; 
II donna (je crois, par erreur) . 
A l'impératrice l'épee , 
Et la quenouille a l'empereur. 



U. 



J fi monftre féminin, fléau de fon maris, 
L'avoit perfécuté, du jour qu'il l'avoir pris, 
Jnfqu'au jour que la mort un beau matin l'eut frite : 

Le veuf s'en défeipéroit fott : 
Les amis lai difoient : „ Vous la pleurez a tort. — 
» C'eft que je crains, dit-il , qu'elle ne reffufcite. 
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élégie 

De la ville de 3erlbi> adrejfée au Baron de 

POEf-LNlTZ. 



V- 



iens à moi , fille des deux , déeflê de la dou- 
leur, des cœurs tendres, que ces larmes géoéreufes 
coulent aujourd'hui en faveur d'une amante aban- 
donnée , que tes cheveux épars & flottaiis foient 
les modèles de mon ajuftemem , que ma voix foie 
l'écho de tes accens plaintifs. C'eft à toi d'anoblir 
ma douleur, & de donner des grâces au défefpoir 
dans lequel me plonge le plus perfide des hom- 
mes. Jours heureux que je paflbis avec lui ! vous 
se faites qu'aigrir ma peine & mon nqir chagrin, 
lorfque je vous compare à la fituation délaiffee où 
je me trouve à préitem ; ces beaux jours ou mes 
fiacres , régis par la fagefle de mon amant , me ré- 
jouiûoient par chaque fecouflè qu'ils donnoient 
a mon pavé, prenant ces fecoulTes pour des agace- 
ries de mon infidetle ; ces jours où il régloit toutes 
ces cérémonies ridicules qui paflbient par mes rues 
ou dans mes maifons; ces jours où, mes l-iaude ty 
mes des Champs chaotoient fes éloges dans toutes 
les gazettes. O jours heureux ! c'efl en vain que je 
rappelle votre mémoire ; la main du Temps, armée 
. de fpn éponge irrévocable , vous a effacés du nom- 
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bre des êtres, & vous n'exiliez plus que dans mon 
cœur. Oui, perfide, c'efi dans ce qeur ulcéré que 
tu es encore profondément gravé & que le boule- 
verfemem de mes murs & de mes tours pourra feul 
t'effacer. Si encore tu me quittois, ôle plus volage 
de ïods les amans.! pour une beauté fapirieure à 
la mienne, comme cellede Paris que nous.recon-. 
noiflbns toutes pour la plus parfaite , comme celle ( 
de Rome la coquette, de Londres la débauchée , 
d'Amiterdam la groflè marchande, ou. de Vienne 
la dédajgneufe ; mais tu me quittes pour me pré- 
férer qui ? une petite goeofe dont le nom même 
eft prefqu'inconnn parmi nous. Je fuis auffi ou- 
trée que la Vénus de Médicis fe voyoit préférer 
une petite Dubuiflbn. Ah ! cruel , eft-ce ainfî que 
tu oublies la bourfe de mon public tant de. fois 
ouverte à tonmduftrie, les boutiques de mes mar- 
chands tant de fois prêtes à fe vider pour toi, ma 
Ville-neuve empreffée à te procurer desperites-mai-- 
fons,&c. &c. &c.?- La douleur me fuffoque. Mais, 
du moins aurai-je la confolation que Bareuih. W 
fera pas mieux traitée, que Berlin , & quand mon 
chagrin aura fapé le fondement de tous mes édU 
fiecs, que mes habitai», us créanciers feront tous 
morts de faim par les foins que ru as pris de. les, 
plonger dans la mifère ,. alors m pourras lire fox 
ma tombe ces trilles paroles 1 
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Quand le monde trompeur raéprifera tes charmes , 
Tu viendras arrofer mon tombeau de tes larmes , 
Et les yeux tout en pleurs tu diras triflement , 
C'eft toi feule , Berlin , qui m'aimas conftamment. 

Attestation du médecin. 

Moi, Hippocrate,par la créciulité des humains, 
dieu de la médecine T j'attelle, affirme, confirme 
& garantis que depuis le déparc frauduleux du 
Baron de Pœllnitz, la ville de Berlin n'a ni bu ni 
mangé de chagrin; que ce printemps, attaquée 
d'une mélancolie violente elle a voulu fe noyer 
dans la Sprée, que nous l'avons à la vérité fauvée 
alors par la faignée, mais que depuis qu'elle prend 
les pâles couleurs, & une fièvre étique qui la mine 
& lui occafîonne des chaleurs fi violentes, qu'il 
fore de Ta tête de groflès & noires fumées de fal- 
pêtre, on doit craindre pour fa vie, & il y a 
periculum in morâ , fi l'amant chéri ne vient point 
la fléchir par fes foumilGons & la confoler par 
de nouvelles aHurances de fidélité. 

PROPHÉTIE. 

I l orsque le lion de l'Orient paflêra le capri- 
corne, les puiflànce* terreftres feront émues, 6c 
le, chien a trois têtes aboiera, les élemens treflàil- 
leront, & l'on entendra de toute part la trompette 
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des événeraens qui annoncera tes changemens de 
l'univers; alors le cheval chauve mourra de fa- 
mine, & l'hirondelle fera en. proie au vautour* 
Mortel longe à ta fin qui s'approche. 

ÉPITAPHE DE VOLTAIR-E. 

V-'i-GiT le Seigneur .Arouet, 

Qui de fripponner eut manie. 

Ce bel-efprit toujours adroit 

N'oublia pas fon intérêt : 

Même en pafl'ant dans l'antre vie. 

Lorsqu'il vit le (ombre Achéron , 
Il chicana le prix du partage de l'onde; 

Si bien que le brutal Carori , 
D'an coup de pied au ventre appliqué (ans façon , 

Nous l'a renvoyé dans ce monde. 

BILLET DE CONGÉ DE VOLTAIRE 
jt U KO I. 



No, 



H os malgré vos vertus , non malgré vos appas 
Mon ante n'eft point farisfaire: 
Non , vous n'êtes qu'une coquette 
Qui ibbjuguez les cœurs , & ne vons donnez pas. 



M», 



R Ê ; 



Ion tme fent le prix de vos divins appas , 
Mais ne préfumez point qu'elle foit fatisfaite : 
Trattie ! vous me quittez pour fuivre une coquette ; 
Moi "je ne vous quitterois pas. 
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PORTRAIT DESCRIPTIF 

De M. de foliaire , à 62 ans. 

I j a, taille de Mr. de ^Voltaire eft très-mince, 
moyenne plutôt que grande; avec une conftitutiorï 
échauffée & atrabilaire , & un virage décharné ; il 
a un regard ardent & pénétrant , des yeux vifs 
& malins. Ses actions par fois abfurdes par viva- 
cité , paroiflènt animées du mime feu que fes ou- 
vrages. Semblable à un météore , qui fe préfenie 
& s'éclipfe incefTammene devant, nos yeux , il nous 
éblouit par fon luftre. Un homme d'une pareille 
conftitution ne fauroit être que valétudinaire. C'eft 
la lame qui ufe fon fourreau. Gai par habitude , 
grave par régime , ouvert fans francbife , politique 
fans fineflè ; connoiflànt le monde & le négligeant ; 
il eft tour-a-tour Ariftippe & Diogène; aimant le 
fafte & méprifant les grands, il eft fans gêne avec 
fes fupérieurs, retenu envers fes égaux. Poli dès le 
premier abord , il devient bientôt froid & vous glace, 

II fe ptait a la cour & s'en rebute. Avec un grand 
fond de fenfibîlité, il ne forme que peu de liaifoiis 
& ne s'abftient des plaifirs que faute de paffion. S'il 
s'attache , c'eft par légèreté , plutôt que par choix. 
Il raifonne fans principes , & par-là eft fujet ( comme 
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tout autre, à des accès de folie. Avec une tête ou- 
verte, il a un cœur corrompu i il psnfe fur tout, & 
tourne tout en ridicule. Libertin fans tempérament, 
il moralife fans avoir des mœurs. Vain au fuprêtne 
degré, mais encore plus avaricieox que vain, il 
écrit moins pour la gloire, que pour l'argent, ne 
travaillant, pour ainû dire, que pour vivre ; quoique 
fait pour, jouir, il ne fe laflè d'amaflèr. Tel eft 
l'homme, voici l'auteur. 

Nul poète ne fait des vers avec plus d'aifance; 
mais cette facilité le gâte, parce qu'il, en abufe. 
Aucune de fes pièces n'eft finie, car il ne fe fou- 
cie pas de les retoucher avec attention. Ses vers 
font riches, élégans & pleins d'efprit; cependant 
il réufîiroic mieux dans l'bifioire, s'il étoit moins 
prodigue de réflexions & plus heureux dans fes 
comparaifons , par lefquelles il a néanmoins mérité 
des applaudiflèmens. Dans fon dernier ouvrage où 
ïl critique Sç corrige Bayle, il le copie & l'imite. 

Un auteur qui veut écrire fans paffion & fans 
préjugé, doit, dit-on, n'avoir ni religion, ni patrie: 
c'eft prefque le' cas de Voltaire. Perfoune ne le 
taxera de partialité pour fa nation ; il eft au con- 
traire pofledé parla rage des vieux radoteurs qui 
vantent fans celle le temps parle aux dépens du 
préfent. Voltaire loue continuellement les différens 
pays de l'Europe, il n'y a que le fien dont il fç 
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plaigne. Sur la religion il ne s'eft point formé de 
fyftéme, & fans 'quelque levain ami-janfénîfte, 
qui perce enpluflears endroits de Tes écrits, il pof- 
féderoit fans contredit cette indifférence & ce dé- 
fiutéreflemem fi délires pour former l'auteur. 

Verfé dans la littérature étrangère , autant que 
dans la françoife , il n'eft pas «oins fort dans 
cette érudition mixte fi en vogue de nos jours. Il 
eft politique, phyficien, géomètre, enfin tout ce 
qu'il veut ; mais manquant de force pour appro- 
fondir ces fciences, il n'a pu que lès effleurer; , 
fans beaucoup d'efprit il ne brilleroic dans aucune. 
Son goût eft plus délicat que jufte. Il eft fabri- 
que, agréable & ingénieux, mauvais critique, & 
amateur des fciences abftraites ; il a l'imagination 
très-vive, fit, ce qui paroîtra étrange, il n'a pref- 
que point d'invention. On lui reproche qu'en pai- 
fant fans ceflè d'une extrémité à l'autre, il eft tan- 
tôt phiianrrope, tantôt cynique, tantôt panégyrifte 
immodéré, tantôt fatyrique outré. En un mot, 
Voltaire voudroit être un homme extraordinaire , 
& il l'eft très-certainement. 
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TANTALE 

EN PROCÈS. 
COMÉDIE. 



Tantalus a labris fuient fugleatia captât 
Flumina. 
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FACTUM, 

SERVANT DE PROLOGUE. 



E, 



Equitable public! |e fuis juif, & l'homme 
contre qui je plaide eft un poète, nommé A 'rouet 
âe Voltaire. Le fujec de mon procès , que je prends 
la liberté d'expofer a votre jugement , pourra dé- 
velopper Ton caractère, & vous faire connoître 
Combien il eft dangereux d'avoir à faire 11 ma par- 
tie, je ne chercherai point comme lui a réduire le 
pnblic par un mémoire pour les juges , rempli de 
menfonges & de faits entièrement oppofés aux 
pièces rapportées de part & d'autre, & remifes 
entre les mains du grand-chancelier. Je n'irai point 
comme lui fonner a toutes les portes, pour dé- 
biter moi-même mon factum. 

Je ne puis comme lui emprunter l'habit noir d'na 
libraire pour aller a la cour , & me jeter aux pied* 
des princes & princelfes , pour implorer lenr pro- 
tection- Je ne (bis pas fi mal avifé , comme lui , 
de prefcrire a mes juges ce qu% doivent ou ne 
doivent pas faire. Je ne hafardcrai jamais , comme 
lui , de ratifier des mots dans un billet; ; & d'y ajouter 
des lignes entières au préjudice démoa adverfaire. 
Enfin je n'aurai jamais l'effronterie de taxer mes 
juges d'ignorance , & de prétendre, comme lui, 
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qu'on doive (pour fauver ma réputation) changer 
des loix établies pour le bonheur de la fociété, pour 
raflûrer le petit contre le grand, & le moins riche 
contre celui qui vit dans l'opulence. Non! je- vous 
refpecte trop , jufte & clairvoyant public , pour fon- 
der à vous en impofer, & m expofer par des men- 
fonges à mériter votre indignation , votre indiffé- 
rence pour mon aôaire , & votre mépris. Je fuis né- 
gociant, deux mille écus ne peuvent me ruiner, 
ni faire ma fortune; mais celle-ci dépend de la bonne 
ou mauvaife idée que vous pouvez avoir de .mon 
commerce. 

Je jure, parce qu'il yadeplus Càcré,par vous- 
même , que je n'ajoute & ne diminue rien aux cir- 
conftances qui ont donné lieu aux plaintes que j'ai 
pris la liberté de faire à Sa Majefté contre Voltai- 
re, & au procès dans lequel j'ai été entraîné par 
les indignes procédés du plus ladre & déteftable 
des postes & des hommes : ç'eft l'auteur de la 
Henriade. Pardonnez, cher Public, les expreffions 
dictées par la douleur d'un jeune homme malheu- 
reux, auquel la cruelle vengeance de Voltaire, 
contre le fils,, vient d'enlever ce qu'il avoit de 
plus cher »b monde, un père,, qui aimoit & étpir 
tendrement aimé, de fes cofànf , dont il faifok féal 
tout le bonheur; un père bon citoyen, & j'ofê'Ie 
dire , eflûné, de tous . ceux donc il avoit l'honneur 
d'être 
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d'être connu; oui, c'elï ce père que je pleiirê ^ & 
que l'ingratitude* l'avarice ik la fripponncrie la plus 
avérée vient de m'enlever pour jamais, La garde 
qu'on m'a donnée par la furprife de Voltaire a 
l'infii du grand - chancelier * Vient de donner 5 ce 
père Une mort fubke * & M. de Voltaire fetoit-ii 
encore aflez dénaturé pouf entendre les plaintes 
& les cris de plusieurs orphelins, pour voir fana 
remords les larmes & 1a déflation d'une famille* 
entière, fa trille fituation fit fon défefpofrj ou- 
vrage unique des fourberies du fleur de Voltaire ! 
Pardon encore , cher Public .' mon cœur ulcéré 
nie fait oublier ce que je Vous dois , c'eft de vous 
parier de mon procès* pour pleurer l'irréparable 
perce que je fais en perdant un bon père ; & qui 
de vous feroit atfez affreux ftoïcien pour condam- 
ner les larmes que je verfe fur ce papier ? 



EXPOSÉ DU PROCES. 

JL^e 23 Novembre 1750, M. de Voltaire rfie* 
fit venir à Potsdam , & me propofa d'aller pour 1 
fon compte à Drefde , lui acheter des billets de la 
Steuer à trente-cinq pour cent de perte. Je répon- 
dis au dit Oeur Voltaire * qu'un pareil commerce 
ne pouvoit manquer de déplaire au Roi de Proflè 5 
fur quoi il me protefta qu'il était trop prudent 
Tome IL L 
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pour rien entreprendre fans le contentement de Sa 
Majefté ; qu'au contraire , G je m'acquittois bien de 
fa commiffion & lui procurais des billets à trente, 
cinq pour cent de perte , je pourrais Jurement 
compter fur fa protection , & fur un titre extrême- 
ment flatteur pour moi. De pareilles efpéraoce» 
me firent accepter une lettre de change de qua- 
rante mille livres fur Paris, une autre de quatre 
mille écus fur le juiFEphraïm, une autre de qua- 
tre mille quatre cent quatre écus fur mon père. 
Enfin , fuivant des conventions faites entre nous , 
je lui remis des diamans, qu'il garda pour fa fure- 
té , de la fomme de dix -huit mille quatre cent 
trente écus , qu'il venoit de me confier avant de 
partir pour Drefde. Le juif Epbraïm refufa de 
me payer les quatre mille écus, difaot ne rien de- 
voir au fieurVoltaire. Celui-ci envoya à différentes 
reprifes fon domeftique, & lui ordonna à la fin 
de ne me point quitter que je ne fuflè forti de la 
ville. Le lendemain de mon départ , Ephraïm lui 
repréfenta qu'il avoit mal fait de réemployer pour 
un commerce dans lequel je ne me mêlerais fûre- 
ment pas , parce que je vendois fouvent des dia- 
mans a la cour de Drefde, & que je pourrais fort 
bien le trahir. Ephraïm lui offrit en même temps 
de lui faire avoir pour trente milte écus de billets 
de la Steuer , fans prétendre de lui ni argent ni au- 
cune lettre de change, avant que de lui avoir livré ' 
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tes billets, & lui demanda feulement l'honneur de 
fa protection à la cour, ce que le fieur Voltaire 
ne refufe jamais à pareil prix. Cette offre du juif 
Ephraîm fit d'abord repentir Voltaire de la com- 
miffion qu'il m'a voit donnée, & rengagea, la polie 
fui vante , à faire protefter à mon infu la lettre de 
change de quarante mille livres qu'il m'avoit don- 
née à négocier fur Paris , & que j'avois effective- 
ment négociée par M. Homan deLeipfick. J'ai un 
billet en main ligné du fieur Voltaire, dans lequel 
il eft dit que je ne dois lui tenir compte de la let- 
tre de quarante mille livres que le 14 Décembre. 
Cependant cette lettre fe trouvoit déjà le ia de 
ce mois proteftée par Tordre du fieur Voltaire à 
Paris. J'ai appris tout cela à mon retour de Drefde , 
& j'ai tait des reproches au fieur Voltaire fur le 
tort infini que ce protêt m'alloit faire dans mon 
commerce. Je lui repréfentai qu'il m'autoit ruiné 
fans reflburce; fi j'avois été allez malheureux d'a- 
cheter des billets ; qu'il étoit très-facile d'apperce- 
voir dans fon procédé la ruauvaife intention qu'il 
avoic , de me laifler dans rembarras , ayant protefté 
la lenre de change , que je n'avois acceptée que 
pour lui faire plaifir; n'ayant pas comme lui de 
protection fuffifame pour me garantir des fuites 
d'un pareil trafic. Le fieur Voltaire me répondit 
que j'avois été trop lent à te fervir dans une af- 
L 2 
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faire auflî prenante ; que toutes mes démarches 
étaient des fraudes ; que je devois tâcher a les ré- 
parer ; que rien n'eft plus facile que d'acheter de 
ces billets de Steuer au prix courant, quand on eft 
fur les lieux; & qu'il étoit très -mécontent de me 
revoir fans ces billets ; qu'il les aurait fûremenc gar- 
dés. Là-deflùs je lui dis que je ne pouvois laiflèr 
paner cette affaire fans me plaindre. Lui, pour m'ap- 
paifer , me dit qu'il me dédommagerait de tout , qu'il 
payeroit les frais du protêt & ceux de mon voyage. 
Quant à ma peine & a ma perte de temps, que je 
ferais content; qu'il vouloir commencer par (n'a- 
cheter les brillans qu'il avoir eus chez moi pendant 
mon abfence , les ayant déjà portés a Potsdam fur 
fa croix & fur fon habit de théâtre. Effectivement, 
le jour de fon arrivée à Berlin , il m'acheta pour 
trois mille écus de brillans, dont je lui rendis le 
furptua de la fomme de quatre mille quatre cent 
trente écusjqn'ilm'avoitaffignés fur mon père. Nous 
nous donnâmes à cet égard réciproquement des 
quittances, comme quoi nous n'avions plus rien 
à prétendre l'un de l'autre, touchant ces brillans; 
la lettre proteftée & le tort infini que cela me fait 
dans mon commerce, mis 11 part. Trois jours après 
ce marché fini , le (leur, Voltaire me demanda en- 
e des bagues pour là valeur de deux mille écus, 
me dit de revenir dans quelques jours. Dans 
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cet intervalle, il envoya chez moi pour nie prier 
de lui céder quelques meubles. Là- deflus je lui en- 
voyai un grand miroir, & je me rendis chez lui 
pour le prier de finir le dernier marché , ou de 
me rendre mes diamans. Le fieur Voltaire eu- " 
ferma ce miroir dans fon cabinet , en me difant , 
qu'il ne me payerait pas les derniers brillans ni le 
miroir ; qu'il les garderait pour fe dédommager du 
marché trop précipité qu'il prétendoît avoir fait 
avec moi trois jours auparavant! quoique ces .bril- 
lans de trois mille écus euflent été taxés par M. 
Reclam, avant le marché conclu- Il me tira par 
force en même temps une bague du doigt dans le 
château : Son domeftique, nommé Picard , étoit 
préfent. Il me ferma la porte au nez, & me dit 
de m'aller plaindre où je voudrais. Le lendemain 
Voltaire vint chez un lieutenant-colonel au fervïce 
du roi, le prit, pour juge de cette affaire» & le 
pria de me faire venir chez lui. À peine fus-je en- 
tré , que Voltaire, en préfence du lieutenant-co- 
lonel , me pourfui vit par toute la chambre , le poing 
fur la gorge,' en me difant que j'étois unfrippon x & 
que je ne favois pas à quij'avois a faire; qu'il avoic 
un pouvoir en main de me faire mettre dans, une 
baflè-foflè pour le refte de nies jours ; mais que fi 
clémence d'ailleurs étoit encore ouverte; à mes, in- 
famies , je vôuiois reprendre Içs brillans que i« 

ta 
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lui avois vendus,'& lui rendre les trois mille éeus 
& tous les billets de fa main. Je lui répondis que 
cela ne fe pou voit pas, & qu'il n'auroit pas acheté 
les brillàns , s'il n'y avoic pas trouvé fon compte ; 
d'autant plus qu'il les avoic fait taxer avant le mat' 
ché. Voltaire en fureur, voulut -me maltraiter. Je 
forcis de la 'chambre pour aller porter mes plaintes 
à S. M. Le roi indigné du procédé de Voltaire , 
a renvoyé mes plaintes au grand • chancelier , 
avec ordre de nous juger avec rigueur. J'ai déjà 
comparu avec le fieur Voltaire a deux féances. 
Son domeftique Picard aflêrmenté , lui a déjà donné 
un démenti , fur ce qu'il nioit ra'avoir pris une ba- 
gue par force. Je le fomme de préfenter les con- 
ventions faites entre nous. Il dit qu'il n'y en a point; 
qu'il m'a confié fa fomme de dix-huit mille trente 
écus , fans fe faire donner ie moindre contre-bil- 
let, ce qui reflemble bien a Voltaire! 11 affirme 
de. plus qu'il m'a donné cette fomme, pour ache- 
ter à Drëfde des diamdns & des peliflès au prix 
courant à trente-cinq écQs la pièce. Je lui prouve 
par plufieurs billets & des ordres écrits de fa main , 
5 de tout ce que j'avance ; il eft alTez hardi 
que ce font des billets que j'ai retirés de la 
ée, après qu'il les avoic jeté au feu. Je lui ai 
m billet qui commence : J'ai vendu à M. de 
•e les articles fuivans t il a paffô la plume 
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par-deOTus toutes ces lettres pour que cela refîèin ■ 
blâc à fon écriture, & a ajouté au haut du billet, 
pour paiement de trois mille écus, par moi ré- 
glé. Ce ftyie laconique fe mefuroit fur le peu de 
place qu'il y avoii au haut du billet, d'où il a rayé 
l'accent de IV du mot taxé, & a ajouté abks; 
pour en faire brillans taxables, ce qu'il n'a pu 
faire dans le même billet du mot eftimé, parce 
qu'il étoit trop près des antres mots- Cette contra- 
diction, le ftyle, la, différente couleur de l'encre, 
l'eftropiement des lettres, le' commencement du 
mot f ai vendu par un grand y, lui prouve allez 
fon crime. Je ptéfeme un certificat ■ comme quoi 
il a envoyé les diaroans pour être taxés chez Re- 
clam , & il ofe le nier ; il préfente, une autre taxe 
qui étoit faite par cinq metteurs en œuvre, tous 
gens qui travaillent uniquement, pour Ephraïm, 
& qui ont taxé félon qu'Ephraïm lç leur a, com- 
mandé. .. : . 

Julie & refpeébble Public, quelles 'doivent être 
mes prétentions? foyez mon juge, oubliez pour 
un moment les ouvrages immortels du grand poète 
& du philofophe, & prononcez vous-même ma 
femence. 
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TANTALE 

EN PROCÈS, 
SCÈNE PREMIÈRE. 

A N G O U h E-T O V T, M A M O N. 
A n a o v t s-T p v * Pemhrajfaïu. 

V iens-ça, mon cher Msroon, ne m'abandonne pge. 
Toi fenl es ce que j'ai 4e plus cher ici-bas , 
Soutien de ma vieillefle, appui qai me foulage; 
Mei plu» beaux vers fans toi ne feroient. plus d'nfag»; 
Tu fais féal mon bonheur & ma félicité , 
Sans toi mes vert iroient dans le flenve Létlié. 
Mais grâce h les faveurs , je n'ai point ces alarmes t 
Les grands dans tous mes vers trouvent beaucoup de charmes ; 
Mon nom eft recherché, j'en tire des honneurs, 
Il elt même connu de tous les imprimeurs. 
Viens donc , approché-tol , tu réveilles mes rimes 1 
Tu ranimes en moi les vers les plus fublimes... 
Quoi , tu ne me dis rien I quel eft donc ce défaut ? 

M A M O N. 

Moniienr, je fois rouillé du bas jufques en haut. 

jt N G O V L X'T o v t. 
Comment t 

■ M a m o tr. 
Vous me tâlffez toujours comme un hermite -, 
je fais reclus chez vous quand on vous rend vifi te, 
je ne puis voir aucun qui tous foiç bien connu , 
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Qn'tnffi'tAt dus nu coin je ne Ibis détenu. 

Vous m'empêchez de voir,& nia peine eft mortelle, 

Je ne vous fais jamais plus cher qu'à la chandelle; 

Si vous perfévérez i me tenir cache , 

Vous mourrez, que je crois, dans ce vilain péché. 

Ascovle-Tovt- 
Hélas ! mon cher Maison , tu connois peu le monde ; 
S'il jette l'œil fur toi , ma pêne eft fans féconde ; 
Je. ne te verrais plus, tu ferais enlevé, 
Mon cœur dans le chagrin fe verrait engravé : 
Le jour me porterait un malheur fana raffonrce ,, 
Si tu voulois le voir, y faire quelque courte j 
Non, crois-le, je le dis, il eft plus a propos 
Que ta reiies chez moi dans un coin en repos. 

M A M O fi. 

Mali, Moniteur , Je m'enroaille a relier de la forte ; 
Un peu d'air fait grand bien , for-tout l'air de la porte. 

A S S V L a-T O V T. 

Ta ne fortins point, j'y prends trop intérêt 

M s x o jt. 
Hé ! Monfienr, penTez-y ; quoi ! toujours en arrêt ? 
C'eft augmente* ma rouille. 

AnuqVI. U~Taui, 

Il n'importe, te dis-je; . 
Tu dois tire content que moi feul te dirigé ; 
La rouille ne fait rien i mais pour fuir tout jarnac , 
Comme un antre Scapin , fourre-toi dans"ce fac- 

Çll lui montre un grand fac.') 
J'appréhende quelqu'un , les filous font leur ronde ; 
Que fi je te perdois, jç perdrais tout le monde. 

M a m o ». 
Mais, Monfienr, m'enfenner dans nn fac t quel moyen 
Je m'en vais étouffer ; cela n'ira pas bien. 
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Ahùovlb-Tovi- 
Ta n'étoufferas pas , j'aurai foin d'heure en henre 
De t'aller vifiter. (•) 

(là il le fourre dans lefae.') 
M A m o tr, dans le fac. 

Quelle fombre demeure. 
Que d'être dans on (àc 

A x g o v j. e-T o or, 
C'eft pont ta fûrete" 
AinG que pou la mienne. 

M A> jaT O ». 

Ah ! j'aime 1» clarté, 
Axoovz.b -Tout. 
Tu ne la verras pas , fais ce que je t'ordonne ï 
Fourre-toi , pont ton bien comme pour nia perfonne," 
Fourre-toi dans ce fac A: n'en bouge jamais , 
Que quand je te ferai refpirer un air trais. 

(AngouU-Tout ici le fourre.) 

M A m If. 

Comme voua me fourrez ! mais qu'an diable m'enlève , 
Si je ne vous fuis pas , pour peu que le fac crève. 
A nr aov i.B-Tevt avec de la cire & Une chandelle. 
Vas, n'appréhende rien, le fac n'eft pas fl clair; 

Je le rachèterai pour qu'il n'entre point d'air. 

M A M O Jf. 

Mais prenez garde ici de brûler ma cervelle ; 

La cire eft un peu chaude, & j'en aurois dans l'aile. 



(•) Il faut coniidéw que ce Mamon , qui eft le génie de notre 
héros, doit être un homme habillé de (îéderics-d'or &de ducats 
de la même efpèce, qu'il en doit être couvert depuis la tête ju£ 
qu'aux pieds, tant par devant qurgai derrière. 
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AngûvlrTovt. 
Ne crains rien, fourre- toi: bon, voilà qui va bien.' 
Cachetons. 

M A M O N. 
Ahlltactrel 

A/t<30VlB-Tl>VT. 

Ha I tout cela n'eft rien : 
Ne dis mot , c'eft no feu qui paffe comme l'ombre- 

M A M O w. 

Ne qoitterai-je point cette demeure fombreî 

A n'a o v t s-T o v t. 
Non, je te le défends, je t'y tient tout exprès; 
Soi le Tac t'aurai l'osil , n'en boargerai d'auprès- 



SCÈNE IL 

AN G OULE-TQU f pari* fiai i t6tf de Ma* 
guiefi dans Ufac, 

Zipfbllons maintenant mon valet ; c'eft on drôle , 
Qu'on tient par-tout furtif , c'eft ce qui me défoie : 
Sa manière d'agir m'irrite quelquefois, 
Et je crois toujours voir a fes mains de la poix. 
Quand chez moi je me mets a compter des efpeces , 
U me mange des yeux, vifite mes adreBes, 
Lit & relit fonvent, ce qui n'eft pas permis ; 
Quoique je n'en ai qu'on, il vaut cent ennemis, 
Ctifpin! 
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SCÈNE I I L 



tISPIN, ANGOULE-TOUT, & MAMON 

daAs Ufac. 

C a i i p i ir. 

OHStBBRl 

A x a v r, £ • T à v r. 

Allons , qu'on nie faffe on ffieFTege , 
b'on ne me prenne rien , 3t (ur-t ont qu'on foit Age ! 
n'as-m point mil id rien Je coté ? 

(7/ lui tdic Us poches.} 
C ë. t * p z ir. 



Monfienr , Vous fa ites 

A i 
Voila 'comme toas"e 
-lï-iiifonnent ; mais p 
Qut t'acenfe d'avoir u 
Que me fépondras-ti 




lélitê. 



en terrien 
S je trouve un indice 
fur mon bien. 



peur, il n'en eCt rien) 
f jamais traître. 
: s- T « a r. 
i moi qui fuis ton maint, 
efaut payer. tout î 
n'eft pas trop de mon goût, 
modérer , quoi qu'enfin l'on te dife , 
Prendre un peu fur ta bouche & fuir la gourmaedifei 
Je ne vois point en toi que ta t'es amendé. 
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C M t t P / S. 

Je ne fais pat, Monteur, cornue voue l'entendez t 
Vos foppçons envers moi me parolfTent fnneftesj 
Sans jamais déjeuner, je n'ai rien que vos reliée, 
Encor petitement, 

A s o o v t e-T o v r. 

Voyez le franc mentent, 
Après qu'il s'eft foulé , fait le murm orateur. 
Finiflbn* tout ceci fans tarder davantage) 
H fant des a préfent (n'aller faite an métrage 
Chez on juif jouailler qu'on nomme Rabin et î 
Dis-lui que je l'attends feol dans mon cabinet , 
Qu'il apporte avec loi de fes pins rates pierre* , 
Et des bagnes suffi de tontes les manières ; 
Emerandes , brillans , en «n mot ce qu'il a ; 
Ponr miens en acheter, je veux voir tout Cela.' 
Va, ne perds point de temps , la chofe eft néceflaire ; 
Je veux parottre en coot homme extraordinaire. 

• (Ici Crifpin jette un cùup-tPœil fur le fac.y 
C m t m r i jr, 

■ • Ce lac eft bien groiG. 
* » o o u t n~T o v t. 
Ce n'eft pas ponr ton nez que le fout chauffe Ici, 
Va-t-cn i fais feulement ce que je te commande 

Ciispiirà part en t'en allant. 
Oui» J'y vais... mais vit-on avarice pins grande} 
La preuve en eft certaine, & quand j'y longe encor, 
Je ne poil l'oublier fiuu en perdre l'euot. 
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SCÈNE IV. 

RABINET, CR.ISPIN. 



V> B cnfenx , ce vilain , ce maître en ladreries 
Renferme encor fous clef tout relie de bougie ; 
Un jour que par hafard j'en pris un on deux boots, 
Lots îl me menaça de ne rouer de coups , 
Me traita de frippon, me vomit raille injures, 
H me fallut pourtant efluyer fes murmures! 
Et fur-tout l'habit noir qu'il a Fait rétrécir, 
L'ayant en d'un bourgeois, ne pouvant s'en fervir. 

R. A 3 I If E T. 

Comment? que vous a dit MonGeur Angoiile-Tout? 
D'acheter mes brillans ferait-il bien réfout î 

C x / s p 1 ». 
Il eft réfout , vous die-je , effacez tous vos doutes ; 
Pour vos pierres , croyez qu'il vous les prendra toutes. 
Pierres ou bien brillans , il en eft amateur ; 
Suivez-moi , vous verrez fi je fuis un menteur. 

R a s l M M T. 
Je vais donc me charger de toutes mes richeflea? 

C Jt I M P I N. 

Vons ne ferez pas mal, comptez fur fes efpéces; 
H en eft bien pourvu : comme il a du crédit, 
Qu'il eft aimé des grands , allons, fans contredit, 
Suivez-moi , Rabinet- 

R A * I N B T. 

La valeur que je porte... 
*. I S P 1 S tinierrompanz. 
Mon Uieo , je n'entends rien au calcul. 
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H m'importe , 
Pom dix-huit mille écus > c'eft la jUile valeur. 
Je fais bien que la cour ne fourfre aucun voleur -, 
Et comme votre maître eft un fameux poète t 
je ne rifquerai rien de lui livrer ma boËte. 

C « / s p t ir. 
Non, vous dis-je, partons fans tarder cette fois. 
Suivez-moi , Rabinet , fans compter for vos doigts i 
Je vais vous faire voir Ton cabinet fur l'heure ; 
Entiez 8c parlez-lui , c'efï ici fa demeure. 

(H /* tire par la manche. ) 
Attendez , laiiTez-rnoi , je veux vous-devancer i 
On n'entre pasainfi , je vais vous annoncer, 

R A S I S E t- 
Hè bien! allez, j'attends, revenez au pins vice. 



SCÈNE V, 

RABINET Jiat avec fet BriUahs- 

1 1 coopte m'enrlctiîr d'une telle vifite j 
Si fon maître m'achète ici tout ce que j'ai t 
Perfonne ne faura le gain que je ferai. 
Je parlerai d'ici pour aller en Hollande i 
Des juifs je me verrai de la plus riche bSndV, 
De-là je parcourrai les terres & les mers, 
Sans craindre le danger de fes gouffres amers; 
Et des que j'aurai vu les quatre coins du monde y 
Lors , je m'établirai , c'eft fur quoi je me fonde : 
Mais voila jufteraenr, le maître & fon valet. 

Scène vi. 
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. S G È N E V t 

<JR.ISI>Ï&, ANÔOÛLE-TWP, R AUTNET. 

Cr*T s p.z S à Angoalt-Toat. 

IYIonijsur, voilit le juif, raaia juif en tout eofliplft t 
Qui porte des brîllans comme des gringuenaude*, 

i -* a,i ifl 1 ^fngouU-tbaf. 
Excufer, il venr. dire Ici des émeraudes. 
.. Ciii *-r jr- -. - 
C'eil jnftement Celas je. fata: pe* conspiflear. ; 

A/roeV LB-to Via Raiinet. 

En fait de beaux brillai», je fois vbtre achetelif-j - -' 
En avez-Tons beaucoup? '-' ' 

X -* s i'tr * l *;-' ,a " -"' 

Obi, liiert pour divbiiit raille . 
Quatre cent trente ectfs , nul JooafiUéx en Tille , ' ' , 

N'y poarcoit contredire. .,•*.- ■•■•" 

Hé bieh'j Mt , entre noos, : 3 
Montrea-les fana façon , je les acheté tous. 

H a z i n s t. , ■...-..■ 

Monlïe'ar, voilà nia bpëte, & fans cérémonie. 

J.H Q O V LHçTûV t. 

Grtvrez-la donc un peu. 

Jfc A t t W X * f" *"' oitvri. 

ja l'ai -fart bien garnie) 
Sa vsieui monte bien à dix-huit mlll* écus , 
Quatre cent tient*. 

Tome IL M 
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. . A. a qovi.b-T.ov* prenant' fit boite. 
Allez, nous fouîmes convaincu* 
De fi valent, je crois que le tout eft de prife, 
Que vous n'avez jamais de fanfle marchandife. 

. (Jci.il tire un bilta de fa poche en place, d'a/gau.') 
Mais prenez ce billet, mon nom y porte coup j 
Mon banquier de Puis vous remettra le tout. 

R A g I W E T- T 

Monfiem, je Ue iaurois , la chofe eft inipoffible t ' 
L'argent comptant vaut mieux. 
An a o v t B-T o v t tenant toitjtmrt fit boite. 
Vous êtes bien terrible '■ 
Allez, allez-vous-en a Dresde, j'y connois 
Certain autre banquier qui , par-tout. où j'étais., 
M'a toujours fait plaint ; c'eft un de mes intime». 
Il fait suffi combien j'ai, gagné par mes, rimes ; 
11 ne manquera pas, en voyant mon billet , 
De bien vous rembourser jusqu'au bu du feuillet 

$, A * i rr b t. 
Voyons-le donc, eft -il conforme a la j office* 
Augovlb-Tovt lai donne an billet faux , gardant fa botte 
Oui, vous n'y trouverez ni fraude ni malice. 

Rjtaiit Bt'Ec prenant comme bon. 
Je partirai demain indubitablement. 

A s q'o v l b-T o'y% ' 
Adieu donc , a revoir. 

C&ittlK à part , s'en allant avec fort Maître. 
J ' lien tient fûrement. 
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SCÈNE V î I. 

. RAB1NETM ■ 

t X oot ceci peut caufer mon gain on mon dommage ,, 

Mais dans le fond j'ai peine a faire un tel voyage : * 

La plupart des difeoure font ainfi que du vent ; 

Je veux en avertit mon père auparavant : 

Le voici pat bonheur , ah , l'heure ufe rencontre 1 , 

SCÈNE VI11-. 

RABINET, I S M A EL. 

■ ■&■ a * / tr *■ r« : : '' ■■ * 

JVLon ptai permettez qu'ici je vous démontre , . ,. 
Un fait qui vous fêta faire réflexion , ; 

Comme Je dois agit dam une occatrortj 
Toncntllt un gain que m'offre une fortune ouverte : 

(Il lui montre le billet.') * 

Te pente ft-deffw ne pas trouver ma perte, 

< 1 S M A E L. 

Quel efl donc ce papier» 1 

R a m î tr s x. . . .. ,:,i.t 

C'eft un certain billet * : 

Qu'un poète de cour, qui n'a qu'un fenl valet, 
M'a mis entre les mains (je le crois honnête homme). 
Je dois pour ce billet recevoir une Tomme : ( . 

De dix-huit mille écus i & m'ayant obligé ,- .r 

Pour quatrecents reçus j'ai pris de lui congé. 
' M a 
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Je pan demain pou Dresde avec cette attirance ; 
Mais je veux prendre ici votre coruitil d'avance. 

I I Et A JE U 

Ah ! mon Bis, je ne fais, certes je crains pour vona; 

Oui, je crains, je le dis ; j'apperçois la-defTous 

Pour vous comme pour moi quelque fraude funefte , 

Réfléchiffèz-y bien, je ne dis pas le relie. 

Faites examiner avant que de partir 

Ce billet par quelqu'un- A ne vous point mentir, 

Je doute qu'il Toit bon. 

R * » / » m r. 

Que dites- voua, mon père! 
Monfleut Angonle-Tout me parott fort flncère. 
Son valet eft venu de Ta part me chercher - t 
je n'ai pu m'en défendre , il m'a fallu marcher , 
Lui montrer mes brillsns fana craindre qu'il les pince. 
Comme c'efl on poëte aimé , chéri dn prince , 
Il les a retenus. Pont moi, de mon côté, 
Recevant fon billet je n'ai point fcêfiré 
De les lui laiffer prendre ; & comme 11 eft brave homme, 
Je ne fauroîs manquer de Teeevoir la tomme 
Conforme a fort billet- 

Jtt X M t'%. 

Mais ne voyee-vous pas 
Les ratures qu'il a ? Sur on fembtabte cas 
.Ouvre* les yeux , mon Ss , pénétrez'' bien les chofei: 
Les épines toujours font couvertes de rofeSi 
Tout billet griffonné , je n'en dis rien de bon. 

'.'■' M> A » i S M i. 
Ah ciel ! quand je le pris , je le pris ft tltons : 
Je vais le reporter. Ciel ! foyez-nim propice. 
Vit-on pareille fourbe & plus grande injuftice? 
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I S M * X L. 

Allés, mon Bis, allez, je vais a la maifon; 
Tachez, fi vous pouvez, d'en retirer raifon, 



S C È N E IX- 

RABINET, C R 1 S P I N. 

* a » i y M, t. 

J s fais perds , Crifpin , J'ai ftft une bévne, ' 
On ton mattre , je croîs, n"a pas en bonne vne ; 
Mais comme on fait an fond qu'il eft judicieux , 

Ç lé il toi momrt te billet en qUcfton; } 
Sbf te billet que f"tï "qWli 6uvre un peu les yeux , 
Il verra qu'il eft fans' & tont a fait contraire 
A l'accord qu'avec lut j'ai tait. 

■ ' C m. i » ri'ir. 

Méchante affaire! 
Mon pauvre K.abinet, par ma fol, je voue piaîn : 
Réglez-vous aujourd'hui fana attendre a demain. 
Si le billet eft faux , comme vous dites l'être. 
J'appréhende pour vous, car je comtois mon maître î.- 
H vous niera le fait, & dans ce rentmeot 
B foutiendra fa radie; i tout foudainement, 
Comme il m force en nuin, il peutvqirs . faire mettre * 
Dana un cachot d'abord ; je puis vous le promettre ; 
S'il vient a vous nier que ce billet foir faux 
Çu bien que vous l'ayez changé. . 4 \ 

S a a.j ïjf. _ ■ 
*'', De ces déftuw 

Je né fuis peint capable , & je fuis trop fiacèi» 

' ' - M 3 
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Pour Aire un pareil coup : non , tout ce que j'efpere , 
C'eft d'en avoir un antre en rendant celui-ci ; 
Allez lui dire , allez , je vous attends ici- 

SCÈNE X. 

R A B I N'E T feuL 

J-JBs poëtcs Couvent, font des oifeaux a craindre , 

Mais avec celui-ci je ne puis me contraindre. 

J'aime la vérité, la droiture i & mon cœur 

S'en eft toujours flatté fans faire aucune erreur. 

Que s'il ne reprend pas fon billet, qui! me rende 

Au moins tous mes brillans \ ou je.veux qu'on me pende» 

Si je ne vais au prince en faire mon rapport. 

Nous verrons qui de nous aura droit , aura, toit : 

11 a ma marchandile , il ne peut s'en défendre; 

Les quatre cents ecus, >e Veux bien les lui rendre, 

Reprendre mes brillans , Se ce faifant aînfi 

Je me verrai bientôt hors de tout ce fouci. 

Mais le voila qui vient- 

SCÈNE XI. 

ANGOULE-TOUT, Gardes o*è folda» , CRISP1N- 

,,.j£ Jf a o u i b-T d v r* . 

\) u E l eft donc ce murmure ? 
Vous n'êtes pas parti? quoi I faut-il que j'endure 
Un juif qui m'a trompé, qui pour de fanx brillans ^ 
Prend quatre cents écus, & filoute céans. 
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X. A * l N Jt T. 

Comment ! votre billet eft faux , n'eft point fidèle ; 
Je Tiens pont vdns4e tendre, & la Tomme réelle 
De quatre cents êcus que j'at reçus de vous. ,,. 

A n 9 o v l m-T o v t. 
•Gardes, taifinez-moi ce maître des filoux, - 
Qui fouille impunément la demeure royate 
Par des tours de frippon. Cette ame déloyale ■■ 
D'un jutte-an- corps de pierre a faut le revêtir 5 ■■ 
Prenea-le fans quartier, s'il ne veut pas forcir. 

JE a t 1 1* s r. '""' - 

Oui, oui, je fortirai. Quelle fopetcherie 1 
Le prince la fauraj c'eli une fourberie. ____ 

Il eft trop jufte & fage , en cette occafion, 
Pour ne m'en pas donner de finjsfa&ion. ' 

AlfOOVLB-ToOT. 

Gardes, tenez-le bien , empêchez qu'il ne forte: 
Avec un pareil drôle il faut avoir' main-forte. 
Otez-ini cette bague , elle appartient a moi; 
Le coquin me Ta prife ; Ah ! j'en jure ma foi. 
Mais voyez ce frippon, que la fièvre quartaine , 
Gravelle Se maux de dents, la goutte & la migraine» ' 
Le puiffent bien ferrer pour l'apprenore a voler 1 -'■■ 

- Rabin BT à la gardé fui v§ut l'tn Jàifir. ... 
Elle eft a moi ; Meûlenrs, lalFez-moi donc parler. 
Depuis fis ans entiers j'ai 'porté ce ne bague ; 
J'en ai fait un achat torique j'etojs à Prague ; 
Comment peut-elle donc être a lui t fur ce cas 
J'en ai fur mol, Meffieurs, dé bons certificats. 
Qu'il me rende plutôt mes brillans qu'il recèle , 
Ou je vais chez, le prince en porter la nouvelle. 

" < - Ilfort ? 
M 4 



j, iizedb, Google 



*JÎ4 T J $ ? 4 Z. M_ 

\ se é'n'e. xij. ' 

ANGOULE-TOUT, Gardes defotdats, CRISPIK, 

A x a * v £ -»'T-0 u 7 à 1er gafâë. 

VyoMME»T ! vous le biffer partir ? c'eft m frippon ; 
Il ne faut pas le croire, & j'en aurai raifon. 

Gardes, retirez-vous, v«ns ave?, les mains mortes : 
Je faurai bien l'avoir pat d'antres nains plus forces. 

(IciUgariitfirttix.) 

SCÈNE XIII. . 

ANGOULE-TOUT, CRIS PIN , & MAMQN 
dans le fac. 

' /l ir q o u f. b-T ô'tr t. 

V.^Risfm, ne laiffe plus entrer un tel frippon j 
Que. *'il revient encor j .donne-lui drj bSton, 
Et qu'on ne laide feul. 

SCÈNE XIV. 

ANGOULE-TOUT MAMOP* dans Ufie. 
A s g * v l m-1 ' v y. 

iVxA cervelle eft troublé* I 
Le monde tous les jours me vient prendre d'emblée ; 
Je ne pois faire m pas fans voir quelque frippon ; 
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Mais voyons dans le fac , mon cher ami Mamon. 
Es-tu la , disje moi ? 

M a m ç îi dans U fac. 

Cènes, Moniteur, j'étouffe, 
Faute de refpirer ; ah ! c'en eft fait , je bouffe , 
Que fi votre fac crevé , adieu le fuperflu ; 
Je fuirai par un trou , vous ne me tiendrez plus. 

Assaut. b-T o v t. 
Comment, mon cher Maman! je crois que tu veux tire; 
Le fac eft des meilleurs , comme je le dédie. 
Tiens , je viens l'apporter , pour augmenter ton prix , 
Des brillans des plus beanx , dont tu feras furpris. 

M a m o tr . 
Ouvrez-moi donc le fac que je les confidère. 

jîngovlb- Tout lui donne ici de tair. 
Attends , je vais l'ouvrir. 

Ç Ici Mamon montre feulement fa tête hors du fac. ~) 
Les vois-tu bien ? j'elpSïe 
Que to leî garderas bien précienfement, 

M a m o x. 
Oui , je les garderai. 

«rf x G o v z. m-T v T. 

Fais m'en donc le fermeru*, 
AT a 1a ç tr. 
Foi de Mamon. 

jf # 6 » v z s-T t> v T. 
Won bien , rentre deac en tan courra. 
M A M o K. 
Vous jn'aHei rçnfernierï 

4 » a o tr t *-T o v t. 

Je crains que quelqu'un n'entre. 
Garde-moi ces brillant* , ne fouffie pas on -mne ; 
Relie tranquille ici, je reviendrai uptôt, 
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M a *r o m. 

Vous me rempaqueté/, d'une façon terrible ; 

Je voudrais qae le Tac ne fût pour vous qu'an crible 

A s a o v l b-T «irr.. 
Tottt tes (bahuts font vains , far an ton abfola 
A le ferrer toujours je fais fort réfolu. 

M a m o tr , rentrant au fac. 
Pauvre Mamon! 
A s a o v z. s- T o v t, le fourrant dans le fie. 
Tais-toi , pauvre avec des richelfes ! 
Crit-Ia l'unique but de toutes mes tendtelîes. 

(Ici la mufiqui fait un intermède en attendant jus 
U pracèt vienne.') 

SCÈNE XV. 

K.ABINET, ABIME-LOUCHE, GRIPE- 
PARTOUT, AVALOIRE, BOUDINET, 
BRANLE FIN. 

R a s ! .v a r à Abimt.Lou.ehe. 

\J TEMrs ! 6 fieclel mœurs 1 un favant Ta bien dit,,. 
]e viens a vons, Monfieur, pour avoir du crédit, 
Contre utl Angooie-Tout ,c'eft ainS qu'on le nomme. 
Oui , de chagrin , mon père en eft uiort. Le pauvre homme 
Ayant appris ma perte & les brillans changés , 
Car ce ne font pas ceux dont je m'élois chargé. ■ 
Ce ladre au fond du cœur , par on tour de poète. 
Pour quatre cents êcus s'eft faifi de ma boîte , 
Tandis que dix-huit mille au fait manquent encor- ' 
B prétend retenir ce que j'ai de tréfor ; - 
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Mais je le plaiderai de quelque (cas qu'il courbe : 
Cette bague fi mon doigt fait connottre fa fourbe j 
Il voulut s'en faifit , me traitant de volent : 
Mon père rapprenant en eft mort de douleur. * 
Cependant j'ai fait voit que j'avols cette bague, 
Depuis fis ans entiers , que je t'avois de Prague : 
Mais lui fans s'émouvoir m'a traité de frlppon , 
Retenu mes brillans fans aucune piton ; 
Je viens très- humblement implorer' la jullice 
Contre un crime pareil fait a mon préjudice. 

A t i m z-L à a c m s. 
Si vos rapports font vrais , qu'ils foient bien aflbrtis : 
Pour m'en édaircir mieux je veux voir les partis i 
Car j'ai l'ordre du prince , Se far pareille eboto 
Il faut vous préparer a plaider votre caufe. 
Que fi vous la perdez , il y va de ta mort; 
Un favori n'eft pas pour qu'on lui faffe tort. 

' (J« il dit à un detfergtns:') 
Qu'on aille le chercher promptement. * '' 

Airi i>f iir«i>T. 

11 arrive, 
A r a t. « i * *. 
Par ma fol, le voilù^.. 
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SCÈNE XVI. 

A N G O U L E-T .0 U'T, RABINET, 
AB I ME-L V C H E. G R, I P E-PAR. 
TOUT, AVALOIftE, BOUDINE T, 
BRANLEFIN, CRlSPlN. 

A n e o .v h M-T 6 a r. 

, V««>mmbnt i cette ame juisc 
Ofe parotrre ici ï 

Qui n'y paroltroit pas ? 
Vous avçz mes brillans. '* i 

Terminez vos débets. 
Anjoule-Tout parle* 

.ji x a- « v l x - T o v t. 

Faut-il que l'impoftrjre 
R-*gne dans le commerce, & qu'encore on l'endure? 
Quel» fraude fe g}iffe a. tout moment chez nous. 
Qu'on notisfaiTepaiTer pour fins de faux bijoux. 
Oui , j'ai tous f es bnllans comme «n entier indice 
Qu'ils font faux, & je viens les montrer en juliiee 
Contre lui, ce iïippon! je le dis hautement. 

(.Ici il tin de fa poche de faux Brillant 'qu'it jette} 
■M"- u»' mkk^. 
Jugez-en , les voila : l'injafte les dément, 
M«3 je tes tiens pour faux ; qu'il dife le contraire ! 
«oodroit-il démentir le meilleur lapidaire î 

R A t i .v E t les examinant. 
it pas ceux que je vous ai vendu : 
tenez , je fais homme perdu. 
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A If « O V L M-i" O V T. 

Oui, je te le fdurieris , méchante confeience ! ' 

Veux- tu qu'après ce tour j'aie en coi confiance 1 , . 1 

£ s a n 1. a f 1 W à Abîme- Louche. 
Mongeur , cet homme «ft taux dans ion raiïbnnenient. 

R A » I s x ?. t 

J'en lèverai les mains fui mon propre ferment. 

Boudins t. 
Non « nous n'admettons point qu'un juif parmi nous joie^ 
Le prince ne veut pas de telle procédure. 

Mats lorfqne Angoule tout n'a pas l'air d'an chrétien , 
Rabinet peut jurer fins faire .tort a rien. _ 

A M 1 M B-L O V C X M. 

Cette réplique randi Us jchofes indérifes ; 

Mais moi je vais, ici .les rendre plas .conciles c ■ 

Décidons ce procès, j'ai l'ordre de la cour. 

SI ces brillans font faux, comme on le voit au jour, 

Ou qu'on les "ah changés comme le juif rapporte , r 

Angoule- Tout , donnez la clef de votre porte ; 

S vous êtes croyable , on le verra par-la. 

A \jf » ai. x-T o v f. : i „ 

Non » vous ne l'aurez pas- Qn'eft-ce donc que cela ? 
Croyez-vous contre mol jouer ce méchant rôle ; ■ 
Vous devriez vous taire & croire i ma parole, 

, A .' f m s-t o ir e a B. ■., i\i 

Doucement, votre clef termine» le tout; . w ,. 

J'ai droit de procéder, de juger îufqu'au bonty 

An a « v l x-t.o v t. 
Je ne la donne point. 

A s x m x-l> o v c a. M. 
Il faut tendre juftice 
A qui le droit cil ai. 
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G M. r P K-P a K T o v t h Angoule- fout. 
Ça que l'on obéiffe ; 
Le prince le prétend. 

A kal o i ke U pouffe & lui prend la clef de fa poche. 
Allons donc. Tans mie- mac. 
A x a o v z. e - T o v T. 
Quoi I vous me la prenez ! au voleur ! ah ! mon fac ! 
f ■ A » i. m e-L o v c m s. 

H faut que tout foit VU, qu'on fafi'e la viGte : 
Allez i fergens , allez , qu'on l'exécute vite. 



SCÈNE XVII. 

ABIME-LOUCHE, ANG OÛLE-TOUT, 
RABINET, BRANLEFIN. BOUDINET, 
C R I S P I N. 

A » i tt e t o y e h S à AagouU-Jouc, 

XLn attendant , Monuetir , repofez vous un peu. 

C à z i r i ir à p*n. 
Ah ! j'ai peut que fon Tac ne perde a tout ce jeu. 

- A s O o p L B'T o a v t'affeyant. 
Contre le droit des gens , faut-il que l'on agiffe 1 
A t i M b- L o V c SE s'affeyant. 
Mais le prince l'ordonne, il faut qu'on obéiffe ; 
Croyez que ce qu*îl fait eft toujours jufte St bon, 
Qn'îl ne lairte jamais impuni le frippon. 

A V "c O V L B - T m V T. 

Comment faut-il qu'un juif me faffe telle affaire . 
Qu'il me cite en juillet & foit mon adverfalre ? 
tfn coquin a rouer. 
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A A I 1 Ht M T. 

Je fols fort innocent ; 
Je veux ce qui m'eft dû, h juftlce y confient, 

Asims-Lvuchf.. 
Paix. Voilh le retour de nos feigens. 



S C EN E VIII. 

«RIPE-PARTOHT, A V frL Olfi. fi , pvnant 
tout deux Maman dans te fac, AN GOULE-TOUT, 

crispin, r abinet, brànle-fin, 

b qudinet. . 

(ie.j r x-J? ab.t ovï pofaru le. fac à' terre. 



JL-iA peine 
De porter ce gros fac , nous a mis hors d'haleine. 
A v a 1. 1 a e . pofant l'autre bout. 
H eft diablement lourd, 

A t 1 m. E- L ou c h s. aux firguu. 
Faites-en l'tfBMttore. 

A S c • ÏF t M- T o v t lu en empêchant 
Je ro'oppofc a ce ftrp, & romps la procédure. 
Le dien de ma ftnté s'y trouve , il eft dedans \ 
Si vous l'allés Ûter, je coûts mille accident 

A s T M k-L v c u E. 
Ouvres le Tac , fergens , laiflez-le toujours dire. 

A tr s v j. B ■ T o v r. , 
Crifpin , aide-moi donc, prends ce bout contre eux, tire. 
Mamck dam le fac , fait tnttndn une grogs, wùx difam : 
Je fuis le Reflltible! 
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Aims-Lovc h e honni s'enfuit avec Us xutrit. 
1 prodige étonnant 1 
û i r x-P A *t • ti i. 
tin fac qui parte ! 

H Jt s ■ 1 a E T . 

— -Ah CUll 

A y a I- o i k e & les autres. 
'■'■'■■< ■ Fuyons tons maintenant 



S C'EN E XIX. 

ANGOULE-TOUT, MAMON, CR-ISPIft 

A s e o v s. « - 2* • v se. 

X V H ' je vois que le Ciel prend fort a cœur ma caulé, 
(Ici il s'affUdfurUJhc,-) 
Mon aimable Mamon , fur toi |e ine lepofe. 

Ma W o V. 
Monlîeur vous me blelTez par votre pefanteuT ; 
Qu'ai-je donc entendu? quelle eft cette rnmeur ? 
Ouvrez , je veux voit clair ; l'enfermé me fuffoque. 
Ce Tac, a tout moment, contre moi Centra -cboqui ; 
Je me fens haleter-,, je -ne fais-pas comment: 
Pourquoi dpnc me donner un. autre mouvement? 

Hélas ! mon cher Mamon , ce n'eft pas moi. La pièce 
Qu'on vient de me jouer de beaucoup t'interefl'e. 
Si m n'avois parlé, des coquins t'auroient pris; 
Mais ton parler les 'g' fort vivement furpris , 
Dé forte qrfflh fé font mis a fuir tons enfemblë. ■ 
Mais va , rsfl'rirc-toi , je vais , comme il .me femble, 
Te remetne en ton trou , ne bouge pas'dela ; 
Je m'en vais % la cour rapporter tout cela. 

SCÈNE' XX. 
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S C È NE XX. 

C R I S P I N fiul. 

J b ne Tais G je dors , fl je rêve , 60 je veille j 

Mon maître eft un grand honitne , & c'eft une merveille I 

Quand on le voit parler a Ton lac, on diroit 

Que quelque diablerie ici s'en mêlerOit : 

Il rompt toute joAice , il envoie on juif paître, 

Lui retient Tes brillant : que penfer d'un tel maître I 

Avare , ladre , chiche ; a ces trois qualités 

On peut le reconnoltre. a planeurs traire* ; 

Traité d'ame hautaine, & traite* d'avarice. 

Traite de ladrerie, & traité d'înjnftica , 

Traité de par orgueil, traité d'ambition, 

Traité de vrai mépris , traité fur fon Marfion, * 

Traité de pallions , traités dès plus traitahles ; 

Et pour conclure enfin , traités de tous les diables. 

Fmn dx Tan ta lx xtr PkocBi; 



Tome il 
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LE 



PALLADION, 

PO Ë ME GR AVE. 
EN SIX CHANTS. 
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;Li.E. marquis .de Valory fatt le nœud de tout -ce 
Pûsmc ; on: fuppofe que le Ciel fi dnué détecte rare 
faveur , qui fait que fa préfence rend l'armée Pruf- 
ficnne invincible '(*). Les Saints qui Ce foatreurpar- 
tout , réyèlent ce fecret au-prince; Ghorles de Loï- 
rainB;celui-cl«nEed'eïécuKr!eprojetd'eniêvBniB 
marquis ; apris^uelques inutiles -eflais, Frarjqumi, 
au-licu du marquis » enlève fati fecréraire-Dargètf, 
jjerfqflnage qui .joue : fon : rôle, comme un: antre dans 
ca.Poëme. Les PtuiEensque, Valory tk fa-ducorde 
iffi t*W» pfltir iirer vengeance: de ce prétendu af- 
&Oï}t; f Iivreti6unc-fiïriglomeb!waaEeauïAuirichSei!5, 
où les Saints, coranc de wfqn^vomfeinêier.encore. 
Les Pruffiens font victorieux, le fruit qu'ils rem- 
portent de cette journée eft l'échange de Dargec 
contre un général des Autrichiens fait prifonnier 
dans cette bataille. Le prince Charles renonce au 
projet d'enlever Valory, la rancune cefle, & en- 
fuite l'harmonie fe rétablit. 
Si quelque lecteur malin ne trouve pas ce lùjet 

(") L'incident qui a donné naiffance à ce Poiime , date 
de 11 fin de la guerre de 1745. Voyez la Nouvelle Pie de 
Frédéric II, par M. l'abbé Denina, pag. 8f & fuirwites, 

Édition grand in-gvo. d 1 Amfierdain , 1789- 
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aflèz héroïque pour 'l'Epopée, nous le renvoyons 
au laineux Poe me de la Guerre âes Rats , au Lutrin 
ou bien au Vert-Vert \ & en cas que tous ces ou- 
vrages immortels 'ne putflènt ramener Ton fend- 
illent, l'auteur prendra le parti de s'en confoler^ 
-aûuré que la portériré ne pourra ceflèr d'admirer 
-un ouvrage où etie trouvera fondas enfembla tous 
tes poèmes épiques qui ont été faits départs Noé 
gbfqu'à nos jours. Pour donner pfas ds poids a 
l'ouvrage, on ne manquera pas de felre imprimer 
à la têce, les lettres les plus exagérées de flatterie 
qu'on aura écrites a l'auteur far ce iUjéty& 
Mr. Euler qui a perdu un œil en calculait, 'per- 
dra l'autre en réiblvant l'important problème du 
nombre innombrable d'éclat? de rire , que le monde 
Içraa la leftoréde ce grave ouvrage, !l 
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PALINODIE, 
A M. D A H. G E T. 

J'B» Tais fiché, pauvre Da&S&Ti 

Si ma Mufe trop indifcrôte , 

De fes tons mots te fit l'objet ; 

Rappelle-toi que toqt poète 

Doit amplifier Ton. fujer. 

Ton non, fi propre a l'hémiftlcbe, 

Vint dans mon Poème A propos - • 

Se placer comme dans fa niche j 

Et je chargeai deffus (on dot 

Tout ce qu'une ration folle » 

Et la gigantefq.ne hyperbole 

Imagina pour mes héros- . ■ 

Lorfque notre feu iipus transporte. "■ - 
L'efpric accouche ou bien ayocte 
De cent traits frappés hardiment t. 
Le menfonge peu. non* importa , 
S'il s'énonce agréablement ; 
C*eft en agiQant de U -forte 
Qu'Horaere a pin 11 coaftaaimcnt i 
Et fes ouvrages fi durables, 
Sont an heureux ttffb de fables, 
Menfongères a duré meut. 
Que fais- je, 6 le gars Therfite 
Ne fut pas homme de valent , 

Auquel Homère ota le cœur,. 

Vour qu'Achille eût plus <de mérita ? 

N4 
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Sur ce modèle j'eus l'honneur 
De te dépeindre Sodomite 
Chez ton luxurieux refleur. 
Afin de dauber le Jéfuite : 
Xofal te faire voyageur. 
De jeunes najiniins violeur , 
Et dans le pays ^ybarice 
Des plus mauvais romans l'auteur. 
Ah ! quand notre verve maudite 
Nous a remplis de fa fureur, 
De notre cervelle animée, 
H part, alnfi que d'un volcan. 
Des flammes & de la fumée-, - 
Et rien n'arrête ce torrent : 
Dans ces fougueux enthoufiafmes 
Noua emportant a çouc cafard , 
Il nous échappe des farcàfmes 
Auxquels le cteur n'a point de part- 
ie devine ce qwi t'oflenfe; 
Ne feroit-ce pas ce tableaq 
Où ton patron ou ton fléau " 
Arrêta ta corccupifcence î : 
Ah ! cet exemple, eft bien plus beau/ 
Que celui de la continence ' « 
Du grand deftructenr de Numance, 
Et digne d'un ftint mort puceau!.." 
Oui, par certaine, épine encore 
J'ai mérité de l'elléborev 

dans tous tes portraits 
barbouillé tes traits, 
ai de Turc a More, 
'aucun mortel n'ignora 



^ Google 



4 M. D A R G E T. 

Que les poètes font menteurs ; 
Comme on ne daigne pas nous croîie , 
J'ai cru pour établir ta gloire, 
Qoe je devois charger les mœurs. 

Enfin , Dirgst, fur ton Miroite , 
Nul ne confultera mes vers; 
Us n'iront point a. la mémoire , 
Ils feront rongés par les vers : 
Je veux que leur recueil ftérile , 
Enfant de mon oifiveté, 
Périfl'e dans l'obfcùrité , 
Loin des yeux d'un mordant Zolle. 

Tout auteur plein de vanité, 
Qui tend a l'immortalité. 
Doit, narrant avec pureté. 
Avoir l'art de plaire ou d'inftraire ..' I 
Moi qui n'ai point ces grands talent, 
J'abandonne ces vaftes champs 
Aux vérificateurs habiles , 
Qui remplacent de notre temps 
Les Horaçes & les Virgîles. 
D'eux , redoute les coups de dents , 
Et non de ma Mufe badine , 
Qui folâtre, qui te lutin*, 
Qui , fans confulter le bon-fens, 
Débite ce qu'elle imaginé, 
En vers mauvais , mais non méchant. 

Daksbt , que rien ne te chagrine : 
Ris tout le premier de ces vers ; 
Leurs fons fe perdent dans les airs , 
Et je crirai plutôt famine , 
Que de fonfiïir qu'on 1» deftina 
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A coorit par-tout l'univers... 
Mais fi , par quelque perfidie 
Dont je ne pnfa me défier , 
Dans le monde on les expédie , 
Dargsï , par ma Palinodie , 
, Tu fanras te juftifier. 
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L E PAL LA DION, 
po Ë M E. 

C H A NT '■?;$%$. I'E &*.'; 

Je ne fris né pour chanter des héros, , ,.-.■'; 

Un flageolet me rient lieu de trompeta; ., , i 

1'cgaze court &' par monts & par vaux, i 

■Quand fur fa croupe il porte un vrai poète-} ., 
Quand je le mante il femblé une mazette , , 
Le plus rttiPde tous les animaux. J _ ... ,.' 1 

Je veux pourtant chanter de ma voix larjqua;..- 
Ce Valory , ce fameux champion . ■ '-'■ 

Qui , pat l'effet de fort deftin baioqpe.,, - > 

Des Pruffiens ftit le- Palladipp ; ... ; ■■■■■■■ 

Et pour lequel ft nX.rnainK MpfflOTB* - ''' 

Quand les hodards , fins & rofég matois , ... -sa -<■ 
De l'enlever effayV l'aventnne, , 

Autour dp camp yeuoient en tapinois. . 

O vous! divin & très-bavatd Homère , 
Des rimailleurs St l'oracle & le p*W, 
Qu'ont adoré tous vos commentateur» , 
Cens ennuyeux , comme vous aaisuiiM i 
Trompez pont mol le. vigilant CeAere , 
fichappez-vous de ffl* fombres cachot* 1 
Infpirez-moi des chants toujours nouveaux } ■■•■ 
Qu'a l'HéHcon votre flambera m'éclaire: 
pajv»u»il'A(i#e«soipoïtl» «pstwi "' ' 
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M.i. on Achille, encor qn'on grand héros, 
«ni pourfendit s mi fes rivaux, 
Enfïnglanrant du Xante l-onHeiclaire- ' ' 
N'cll dans le f„„ d ,„■„, „ Sro , m ^^ 
BOT aurre étolt le vaillant y,,,,^: 
Dans les combats par ton père aguerri 

Wnt K vod. fii, l'hllioire véritable; 

C'elr on héros au-deirne.de la fable,.. . . 
° Proteèrrfce aimable de Berlin I 
Je von. implore, immortelle Hédevi«. 
Potiron rebelle élsVe'de.'taivin ; , ' 

«ne vos .tmfo, p„ „„ nonvesu prodiie,: 
En infpiranrvMrè dévot conta ^™' ! - ■ ' 

J«t.n. for M rien ooVre^dbémn,-'.' 
*" !»"*»■ nit« nn pktenotre; ' ' " " ' 
Fsvonfez.ee poème bauïr,, " : '"' "'' 

L'ouvrage alors Yen.' e'erje,, votre," '' "" ! ' '" 
a imita de votre appui divin 1 * " ' ''-'■"■ ' 
le bon Oherror chaire de Silène';'' """'' " q 
*™>" Wné fes fers Autrichiens :l " ' ! *- a ° '' ; 
„ mb °" Ç'Ap. on regorgeant deVen,;"'" 
us menoiene- tous One' joyéhre^ie; L "' 1;:;l " n - ; i: 
Comme prélat, dans leâr'groOe abbSie '" : 
An bord de l'Elbe 11» rOTolent leur lelôir* = 
Le mal étoit , que l'aruièè enhefaie '"' ; ' ! ' ''" ' ' 
Avoir «. t 6t l'Autrichienne fcivle,i '- <■ •■•■ 

Qu'on entendait , li l'o„ nttoit biea fouril, 

Du csmp LomiH«,.PB»ïoii «mboui. .: . . 

D'us ce camp fan-^je valenreui: tenaille | ; 

Sur Pennemi vainement fe déchaîne s.'- -. 

H voit fonvent fes pards écloppés:, ..:.■., 

Tont balafrés, s'enfnyan. hors d'ialetne 5 >. . 

Et dans les champs leurs, membres .diffiDes. ...< 
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«■*»*■"* M'homidde M.,,, 
* V* Saint dois-Je «Irtfe-m prtj«, - 
2" d " bl " >*" ■»•*"«« nd. fuyards ! 
S. tant de foi, j'ai rente le, hafards, 
J= «'en pui,,:n,.l, beaucdup 1, m'en chagrine, 
Si «on. voyons q^ l'aigle des ceiats 
Sons uni de coups menace énân mine. 
•™™. ini dit prudemment fon ami , 
Quittez , quittes la trUleffe & l'ennui : 
*» noit chagrin ne foyez pas en proie ; 
Q« pleur, hiet , ,i, peut-être aujourd'hui. ' ' « • 
Q«e les plailîrs , les feitins 8, I. joie 
Ment cenet u donlent qui vous noie- 
Vous éprouvez le delHn de. combats - - ' 

Si m'en croyez, fanons on bon repas ; 
Boute, «l«l*>l'.ve%le tarot*, ' " '' 
W l'ennemi verfant notre rancnne , 
A notre tour nons.ferons grand fracas. ' 

» dit, d'abord la table fut couverte ' 

Be mers exquis, on en mlngea fan, perte ■ ' ' 

T ™te laquais ara démarche alerte, ""'' 

Votaient fans Un-dé la table au buffet; '' 

J>" vin du Cap a longs traits on buvoit; ' " - 
«pre Pmrac , le pétillant Champagne , ' 
Différemment les verres coloroient 
S les Sers des langues déliaient. ' 
{* s "™-<Snotr qui battoit la campagne , 
"an" fon bamols tres-fort fe dérnenoit: 
Le bon Chariot en perdit la rrifieffe; 
E t fur fon front la brillante alégrelfe ''.'■■-• 
Tout doucement li douleur eUaçoît: 
^ia chacun patloit de fa aaltreûV; 
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Se déridant, le boa Chariot doit 4 
Toujours buvant , bientôt plus se faveit, 
Plein des vapeurs d'une bruyante ivretfe., 
Ce que fa langue , allant toujours , di(«itt; 
Il clignotoit de fa faible .paupière. 
Ne voyoit plus, tqaf, avec loi tournait;, 
Il veut marcher, il retourne en arrière , . 
Moitié tombant^ moitii chancelant, >i. 
De fes deux bras dans, l'ait fe débattant î 
On le ramène , Si félon fa coutume , : 
Le fait coucher dans un bon lit de prune. 

Son tonfell'eur a propos arriva, 
De fes deox doigts allongés le figna , 
Brailla latin, marmotta quelque PfeauBie, 
En s'adreflant a Saint Pierre , ou Jérôme 1 
Ce qui d'abord au bon Chariot donna 
D'un doux fommeil.le plus parfait fymptômtt 
Car pour dormir remëde fur, dit -on, 
C'eit d'écouter un onâueux fermons 
Depuis trente ans eut-on une infomnie, 
D'abord bâillez, l'a m s eft appefantie, 
Ouvrant la bouche & baiflarit le menton. 
Fermant les yeux , tombez en léthargie. . -, 

Déjà la nuit a de ton voile obfcui , 
Couvert le ciel & «raté ta nature, _\ r .. 

Et des hiboux , oifeàux de trifte augure , 
Retentiflbit le cri amer & dur: 
Quand tout-a-coup far 1* tente du prince , 
D'un vol plus lefte & prompt que l'épervier , 
. Vient de l'Olympe un farfadet tout mince i 
C'étoit, dit-on, on Saint Sa fila, métier » . .. 
Qui plus étoit, le Saint de^a province. _., ~ 
Tout doucement il s'approche de lui , ' 
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Dit S '"harior : Si je viens aujourd'hui , 
C'eft qoe je veux vous porter mon appui j 
Nepomacene était mon nom de guerre , 
Qu'on me donna lorfque je fus far terre; 
On m'y traita, comme favez, fort ma). 
Je confeffois,, & mon devoir aniîère 
Sur certain point m'obligeoit au myftère j 
Lorfque mon roi , mon prince tres-brntal , 
Voulant favoir ce que je devois taire , 
Me fit couper, dans ce (ëjour fatal , 
Ma langue , afin d'affouvir fa colère: 
De ce malheur je fus bien me moquer ; 
Et pour uu Saint , plus ou moins d'une langue ! 
C'eft moins que rien ; on bavarde , on harangue, 
Sun langue enBn on peut bien s'expliquer. 
Tons le favez, la gente (*) Britannique 
Très-clairement ce phénomène explique. 

Mais revenons à l'important fujet, 
Qui de la haut m'a tait mettre «a voyage. 
Du Paradis je parti» èorfluie dn trait, 
Lorfque je vis faiblir votre courage, 
Que mon héros fi fort fe lameUtoft ; 
Quoi , mon héros, difois-Se , eft «tactique ! 
Et nous venons un raandir hérétique 
Bubarement le prendre eh fort lacet ! 
Car quoique Saint feu ; Dieu me le pardonne')., 
Je hais ces gens qui ne vont point au prône; 
Ce (ont coquins, fterilèges, félons, 
Qoi brocardant & les Saints & la Mène , 



t*) La Elle Gui langue quifaile, firion «ds-en «ppon* 
ahtiéti royale de Londres. . 
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Nous affublant de mauvaïfes raifons, 

De nos autels ont éclairci la prefle. 

Je veux punir ces infâmes vauriens. 

Et protéger votre race orthodoxe , 

Mes chers Hongrois, mes chej* Autrichiens ! 

Or écoules ! ce n'eft point paradoxe : 
Si vous voulez dompter Tes Pruflïens , 
Bien vous gardez de déployer la force ; 
Trop mal fouvent vous en êtes trouvés; 
De la valeur appréhendez l'amorce. 
Si mes confeils en ce jour vous fuivez , 
Un antre jour il vous convient de prendre ; 
C'eft un fecret que je vais vons apprendre. 
Comme jadis étoît dans llion , 
Cette immortelle égide de Minerve, 
Enchantement qui de tout mal préferve, 
Le PruOien a fon Palladion. 
Sainte Hêdevige & fuince Geneviève 
Ltfur ont donné certain marquis François : 
An gros marquis tiennent tous leurs fuccèt. 
Tant que du camp l'ennemi ne l'enlève,' 
Le Pralfien fera toujours heureux. 
Si quelque jour le houfard vous le happe , 
A tous vos coups -nul Pruûlen n'échappe: 
Enlevez donc ce Valory fameux. 
11 dit i & puis fans nul autre étiquette , 
Moniteur le Saint remonte fa chouette , 
Et prend fon vol an bénin Paradis. 
Le bon Chariot en eft tout ébahi ; 
11 ne fait plus on s'il rêve ou s'il veille: 
Ah ! Saint Jofeph, dit-il, quelle merveille! 
N'en doutdns point, tout va nous réuŒr ', 
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i<e Ciel s'en mêle , il v» nous fecourir,*: 
Et l'on verra bientôt changer lot chofes. 
Déjà l'aurore, an vifage vermeil , 
Vers l'orient, de fcs beaux doigts de rofes j 
Avoit ouvert les portes du ioleil ; 
Et lès oifeaox par leur tendre ramage , 
Et les clairons , & le bruit du tambour. 
Et U fotdar buvant, faifarit tapage) 
Tout annonçoh l'aube d'on heureux jour; 
Quand le Lorrain j etfuyant fa paupière ,- 
Dit : Qu'a l'infiant on appelle Rolière. 
Rolière arrive, & le héros lui dit: 
Dans un moment je vais quitter le lit; 
Courez, volez ; pat votre voix fdnore, 
Averriffez du retour de l'aurore 
Tous nos héros ; que fans perte de temps 
Dans cette tente ils viennent tous fe rendre j 
Et torique tous ici feront préTens , 
Bientôt fauront ce qu'il faut leur apprendre: 
n parti voici qu'arrivent ces guerriers. 
Superbes j fiers, perchés fur leurs courtiers: 

N'y penfez pas^ je n'ai point la folie, 
Ami lefteur, de vous hiftorier 
De leurs chevaux la généalogie: 
Podarge a tous eût-il donné la vie > 
Le dire ici , feroit vous ennuyer. 
Vint le presuiei Walis, chargé d'annéesi ' 
Du vieux Neftor il eut les deftinées; " 
Grand babillard , peu d'accord, dur, allier: 
Vint après lui Ce Lobkowltz farouche, 
Le fou Sptda» le ftge d'Aremberg ; 
Waldeck , ayant le blafphème 4 la bouche, 
Terne If. O 
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Le fuit, jutant & le ci* * l'enfer. 

Pais vient.tiànt , & d'un rire ipte> «mer, 

Stein , qui paffoit pour Momus de l'armée i - 

Saint-Ignon fuit tour dérangé d'hier : 

Puis des Saxons la troupe parfumée, 

Gens doucereu* , & qui peot d'accident, 

Jufqu'a mordieu ditent tout poliment. 

Ce chevalier (<0 pincé, droit comme un cierge, 

Parmi ceux-1* parole avec éclat i 

Et le dernier ce fut vous, Collowrat, ■ 

Aux pieds des Saints, aux autels de la Vierge, 

Vous ignorez fi vous êtes foldat: 

Seul après tous arriva ce béat. 

Au beau milieu de lalroupe guerrière 

Parut Chariot ; il étoit comme un dieu ; 

Odeur de fa'mt fe fentoit en ce lieu i 

Sa face étoit briHante de lumière: 

Le pot en tête, & la dague au côté, 

Et s'appuyant for là longue rapière, 

]l leur paria d'un ton de nwjefté : 

Mes chers amis, las de nous laiffer battre, 

A notre tour faifons le diable 6 quatre ; 

Car plus long-temps né convient de fouSrir 

Les Prufliens chez nous dans la Bohème: 

Oui. j'ai trouvé la nuit un ftmagèrae, 

pour les chaffec même faos eottp-férir i 

La nuit un Saint me t'a dit a moi-mtmo. 

A ce difeours tout le monde fe tut; 

Mais tout-!t-coap il s'élève un murmure, 

Et Lobkowitz voulant parler , dît : chut ! 

(>) Le Cbéralkr de Saxe. 
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Chant premier. 

Le bruit s'accroît, on parie fans meTure i 

Tel qu'on entend , quand vers la Saint Michel , 

Le lourd Pierrot va troubler les abeilles ; 

En bourdonnant , reflua fort des corbeilles ; 

Et dans l'inftant il obfcnrcit le ciel. 

Pour l'appalfer en vain l'on ft tourmente, 

Il perd lai feul fa-furet» infoknte , 

Et doucement rentre ea fa niche a miel. 

Ces indifcrets alors ainil parièrent , 

Et Lobkowitz contr'emt très-fort fâchèrent ; 

Mais a la fois tous lafles de parler. 

Font fuccéder a cette irrévérence , 

Un très-profond & févére nlence , 

Si grand , que tous ils purent écorner 

Une fonris dans la tente trotter. 

Lors Lobkowitz leur dit : Ayez donc honte , 

Le bon Chariot vous fait un iî bon conte ! 

Mais tons les chefs crioient a fe crever: 

Qu'il dife donc ce qu'il a pu rêver ! 

Le bon Chariot, reprenant la parole, 

Dit : Ne prenez ce dilconrs pour frivole t 

Faut enlever do camp des ennemis 

Ce Valoiv , ce badaud de Paris ; 

Ce gros marquis les rend feul invincibles. 

Quand l'aurons pris, 'ces ennemis terribles 

Dans un moment feront tous déconfits ; 

Nous fêtons chats, ils feront nos fonris. — 

D'hier au foîr le prince eft encore ivre, 

Dit Saint-Ignons &le brutal Waideck 

Répond : Soit dit fans manquer de rerpsft, 

Avec vous tous j'aurois honte de vivre , 

Si je tenois propos auffi fufpeft. 

O 2 
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tia .Le P a l l a n i o m. 

Ce font , ma foi , des contes de grands- m ires , 

Eh .'que m'importe & Saints & forcière»? 

Notre deitin dépend de notre bras ; 

Qui fans frémir affronte le trépas, 

A fon parti donnera la vilioire. 

Venez , amis ! que nous comblant de gloire , 

Le Prufiien tenaflë fous nos pas, 

Dans tons les temps transmette a la mémoire, 

Tout ce qu'a fait Waldeck dans les combat* 

Le Colowrat a ce difeonrs profane , 
En marmottant faifoit ligne de croix , 
En implorant le Souverain des rois , 
Et redrefTmit Tes deux oreilles d'ânes. 
Dit : Que la foudre extermine a jamais 
Ce prince impie , accablé de forfaits ! , 

Waldeck, au ciel moins d'étoiles ne brillent. 
Qu'en cent façons Saints & Saintes fourmillent ; 
Aux papegaode , qui font gens, vrais croyans , 
Ils font l'honnent de fe rendre viables: 
Aux fcïlérats, a tous les mécréans, 
Qui, comme vous, ont des cœurs infenfibles. 
Il n'eft échu que d'étemels tourment. 
Ah 1 ventrebleu, dit Waldeck en furie, 
One ne me fit affront auffi Cmglarrt, 
Oni, fuffiez-vous propre fils de Marie, 
Ce fer fera lavé dans votre fang. 

Très- prudemment d'Arcmberg les fépare. 
D'un fi beau fang. , princes , levez avares ! 
S'il doit couler , ce n'eft pas dans le camp : 
Le fort pour vous que je fais qu'on prépare, 
Eft, leur dit-il, plus illuûré '& pins grand. 
Ce médecin, qui de chez nous ne bouge. 
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Dans un moment a tons deux donnera 

De l'ellébore, ou delà, pondre rouge ; 

Et le courroux bientôt s'app&ifera. 

C'eft fur ce ton que d'Arembetg parla. 

Par fes propos , l'extravagant Spada' 

Les fit tous deux en même temps fourire. 

Mais , cher Iefteur, comment puis-je décrire, ' 

Comme le rang de Waldeck s'appaifab 

Comme la mer, après un long orage, 

Brife fes don. fur le prochain rivage ; ''■■■' 

Ainfi Waldeck long-temps après gronda. 

Le vieux Walis , chargé de Ton grand âge , 

Leur dit : Jadis on était bien plus f«ge ; 

Quand de. mon temps tin cordai! fe tenoit 

Auprès d'Eugène -, aucun ne rem noir. 

On écoutoir dans un profond iilence, 

Quand Sraremberg , qui longuement parloir , 

A tout propos crachoit une fentence : 

J'ai même. vu. le- confeil qui dur oit 

Depuis l'aurore s. l'antre matinée. — . 

On y dormoitf lui répliqua, Spada. — • 1 

Non , point du tout! ce confeil s'affembl». 

Pour difpofsT de la grande journée, 

Ob l'on battit, nos gens près d'Almanfa , ; 

Répond Walis ; ion u'étoit point volage. 

Jeunes héros, fuiveg l'ancien nlâge ! 

Le bon Chariot qui nous a raflemHds , 

Pour haranguer dans un confeil de guerre, 

Ne prétend point, que l'ordre en foit troublé,—^ 

Eh ! qu'en diiois.la reine & l'Angleterre} 

Le duc Saxon civilement répond , 

Tirant le pied , faifant la révérence: 

3 
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Oui , bon feigceut , vous avez grand'raifon 1 

Enlevons donc l'an) bail ad enr de France ; 

Aux Pruffiens imprimons cet auront : 

Or en effet, avec notte canaille, 

L'enlèvement Vaut mieux que la bataille. 

Et quant à moi , difciple de Luther , 

Je fuis Chariot , fût-ce même en enfer : 

Tous nos Saxons font vos auxiliaires ; 

Que vos Saints donc mènent nos gens de guerre. - 

Ah ! jour de Dieu , dit le fongueux Waldeck , 

L'œil enflammé, fans pudeur, fane refpecl; 

Prince Saxon , vous parlez comme un lâche : 

Dans les repas vous faites le bravache; 

Et comme on fait ne manquez par le bec ; 

Mats lorfqu'i) faut payer de fa peiforme, 

Vous évitez, prince , de ferrailler; 

Les Pruffiens vous font toujours plier. 

Eh! quelle eil donc cette aflreofe gorgonae. 
Qui fait , Saxons , que votre cœur friuonne ? 
Que dirat-on de nous dans l'univers, 1 
Quand on fsura que ces" grands capitaines. 
Et ces fotdats qui rempM'ent ces plaines , 
Allez nombreux pour dompter les enfers, 
Se font laitier bloufer par certains rêves ; 
Qu'un farfadet renverfe leurs efprits; 
Et n'employant la force ni le glaive, 
Pour terraH'er leurs vaîllans ennemis , 
N'ont rien ofê que par nue & finefle ; 
Lâches recours dont s'arme la foiblefle ! 
Pour enlever un gros marquis François* 
Ce bel exploit , S digne de mémoire , 
Chez nos neveux vous comblera de gloire ! 
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Le monde entier vous tâchera fes traits. 
Dieu fait comment, pont plaifanter & tire 
Sur nos héros, s'égalra la fatyre ! 
Au moins, Meffieurs, ne le prenez mauvais, 
Si le public fans pardon vous, déchire. 
C'eft en deux mots ce que je dois' vous dire. 

Tres-bruCquemcnr reprit le duc Lorrain : 
Vous ne lavez, Waldecfc , ce que vous dites. 
Quoique d'ailleurs vous ayiez vos mérites ; 
Ce foir , plutôt que le jour de demain , 
Le Valory fera fut nos limites; 
La nuit, ainii. me l'ordonna le Saint. 
Sa volonté, qui fut toujours parfaite, 
Ainfi qu'aux cieux 1 dans notre camp foit faite 1 
Tous les héros dirent : Il a raifon. 

La queftion an, eft toute décidée; 
Le guomodo , jette encore en idée. 
Comment s'y prendre, & de quelle façon ?...~ 
Wïldeck leur dit : Mon ame magnanime 
S'offre a vos vœux pont cet exploit fublime. 
SI vous voulez, j'enlève dès ce jour , 
De cette armée & fiere & triomphante , 
An beau milieu de fon camp , de fa tente , 
Le Valory , même au bruit du tambour. — 
Vous furpaflez, dit Chariot, mon attente! 
Généreux Prince , en qui l'ardeur brillante 
Vient d'effacer les héros d'alentour. 
Alors ces chefs, du ton de gens habiles, 
Sur tous ces points faifant les difficiles, 
De leurs raiforts fortement entêtés , 
Se bêtifiant de cent difficultés , 
Dans tous les lieux voyant tomber la foudre i 
Sentoîent le pal fans pouvoir le refondre. 

o 4 
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Mais le Lorrain, en reflource fécond , 
Leur dit: Venez, prenons la gent Hongroife; 
Deux cents Ijoufards tout au plus fuffiront : 
Us perceront , en l'honneur de .Thérèfe ; 
Et Valory du camp enlèveront. — - 
Je n'entends rien à tout yotre colloque , 
Répond Waldecfc j je crois que l'on Te moque. 
J'ai commandé de gros corps à la fqis , 
Deux cents houfards n'eft pas affez pour moi ; 
Pour faint André ce feroit un emploi— - 
Non pas , Seigneur , daignez me faire grâce , 
Dit faint André ; c'eft à vous , Nadafti , 
Chef des Hongrois ; lîgnalez votre audace ].,. 
En retrouvant fa barbe noire & grafl'é , ' ' 
L'Hongrois lui cjit : Je laine ce parti , 
Sans l'envier, au jeune Dertbffi. 
Charles ? voyant que tous prennent le, large. 
En rejetant leur emploi fur autrui, ' 
Leur dit : Je veux qu'on unifie aujourd'hui ■ 
A Derfoffi je commets cette charge ; 
Qu'il aille donc préparer le combat; 
Tons nos héros dans rinltânt vont le fuivre^ 
Le Saint-Ignon , de 1^ veille encote , ivre ( 
Lni dit : Chariot, le pain fait le foldat : 
Le ventre vide qn fait fort mal la guêtre i 
Prince, mangeons; ainli le veut Homère. 
Fallut manger ; tout, le monde avoit faim ', 
! Et les morceaux entalTés dans la bouche , 
Demi-machés , fe heurtant en chemin ; 
Le corps gonflé , l'eftomac plein de vin , 
<art engager l'efcannouche. 
houfards^ renforcés de tartares," 
tfiers plus vîtes que les vents , 
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Partent du camp sa brait de cent fanfares. 

L'ami lefteur veut favoir quelles gêna 
Lors combattoicnt fous des noms fi barbares* 
Communément on les nommoit Huïlans: 
On les difoit grands dévoreurs d'enfans ; 
Us fcnt tous forts, tenibles 6 la vue, 
La tète chauve , & l'œil plein de fureur , ' 
Le nez camard , bras & poitrine nue; 
Gens faits exprès pour înfpirer l'horreur, 
Portant en main leur lance a pointe aiguë , 
Et rempli fiant tes airs de leur clameur. 

Des Pruûîens, bientôt la gardé alerte, 
Toujours au guet, les découvrit de loin , 
Foulant aux pieds l'herbe encor fretche tt verte. 
Au général on députe fans perte , • 

Pour les recours dont on avait befoîn. 
Il vient, 11 voit la -campagne couverte 
D'Autrichiens; un des Hongrois défeRtc: 
Ce jour fans coups ne fe parfera point. 
Le duc Lorrain veut prendre la licence f 
D'efcamoter par un n'en partifan , 
Je ne fais quel ambaflaâeur de France , 
■ Qu'on nous a dit glter dans votre camp. 
Il dit & parti le prince dans t'inftant, 
Par le houfard averti de la Cnofe , 
Aux ennemis un gros des tiens oppofe , 
De fes dragons, de les chevanx légers. 
Parmi ceux-là fe distingue la bande 
Que l'intrépide & preux Chafot commande; 
Tous vieux foldats , dans les combats experts; 
Qui, débandés, voltigeant dans la plaine, < 

Se ralliant plus prompts que les éclairs j 
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Tous réunis foi vent leur capitaine ; 
Soi l'ennemi , qui p« fois les attend , 
Viennent tomber impétueofement ; 
Et par leurs coups portent la mort certaine. 

Les deox partis s'approchent lentement ; 
Tout ce que peut Gt l'adrefl'e & la rufe , 
L'invention & les fiibtllités. 
Se pratiquoient alors des deux eûtes. 
Le PrutTien voit que l'Hongrois l'aaiufe , 
Et l'Hongrois voit Tes deueins éventés. 

Sur le talus d'une double colline , 
Le camp do toi fur la plaine domine ; 
Tels que l'on voit les dangereux lions , 
Couchés dans leur redoutable repaire; 
Telles étoletrt ces fortes légions, 
Qui fafpendoient leur ardeur fanguinairç i 
Et dans leur camp fe tenant en repos, 
Voyoient (ans trouble approcher leurs rivaux. 
Leur droite étoit far la hante montagne ; 
L'antre aile alloit , traverfant la campagne, 
Du. bord de l'Elbe affilier fan appui ; ' 
Et dans ce camp d'accès inabordables , 
Plein de foliacé aux Lorrains formidables , 
Le Prufltcn ne craignoit rien pour lui. 
Mais Derfoffi voltigeoit dans la plaine , 
Tour ft Pentoor découvrit le terrein i 
Et fe Battant d'une efpérance vaine , 
Formoit encor quelque nouveau defleirt. 
Cbafot s'avance i 6r l'autre qui le guette , 

*"" r heval, faîfant la pirouette, 

les deux , vient au-devant de lui : 
it-jl , le vaillant DerfbŒ : 
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Dans mon pays j'ai plus de deux cents vaches; 
Aux ennemis j'ai pris chevaux, panaches. — 
Quel eft ton nom ? — Je m'appelle Chafot , 
Dit l'aune , & fois le plus vaillant des hommes. 
Mon père a plus de cent bouleaux de pommes ; 
Je fais Normand Se du pays de Canx. 
Celai des deux aura tout l'avantage , 
Qui marqueta le plus confiant courage; 
Nons combattrons aux yeux de l'univers. 

L'Hongrois lui tire un coup de carabine: 
La balle finie St vole dans les airs. 
Chafot lui dit : Ta hâtes ta ruine: 
En même temps le frappa for l'échiné ; 
Mais le coup manque et tombe du revers. 
L'Hongrois fe tonne , Ce de fou càmaene 
Décharge on coup deuus fou advedaare 1 
Chafot le pare , il atteint foo cheval , 
Qui trébuchant fe kifl'e choir h tçire. 
Chafot tomba comme un coup de tonnerre... 
D'abord l'Hongrois vent ûûfir ton rival; 
Le brave Ranch le volt & le repoofle. 
Au preux Chafot il n'arriva de mal , 
Si ce ne fat, d'elttopiet foa ponce: 
Il fe relève & monte an Polonais... 
En attendant, Le vigilant Hongrois 
Détache, & fait , par une marche adroite, 
Dn PnifDen tourner le camp a droite- 
En même temps , pour cachet fea projets , 
Il efearmonche , harcelé a fe manière ; 
Pour que fon mande , arrivant par derrière , 
Poiffe faiflr le grot marquis François. 
De ce cOté , feton les conjecnires ,. 
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ï.ej PruBïens avoient pris leurs mefnres. 

Le bon Chariot & Tes Autrichiens 

Examin oient par de longues lunettes 

Tout te combat de ces brave» athlètes , 

Croyant charjjjer Valory de lien». 

De tons côtés alors les Prnffiens 

Fondent ferrés Air l'ennemi , qui plie : 

L'Hongrois le voit, îl court, il .parle, il crie : 

Houfards a moi ». qu'ici l'on fe rallie ! 

Ce n'étott plus qu'une confutton. 

Des Prulliens la redoutable épée 

Du Tans; hullan étoit toute trempée. 

Très-grande, en fût alors l'effulioaj 

Et dans l'horreur qu'offrit cette déroute, , 

On ne voyoit toutes parts fur la route 

Que bras coupes , que morts & que mourans- 

Porrr échapper a l'ardente pour-fuite , 

Chacun hâtoit fa courfe dans fa fuite*. 

Mute , dis-moi, comment en ces montene 

Chafot brilla, faifant voler des rites, 

De maints hullana faifant maintes fquelètes , 
Et des houfards devant lui s'échappans, > ■ . ■ 
Fendant les uns, les aunes tianfpercant i 

Et maniant fa flamberge tranchante, 

Mettoit en fuite & donnoit l'épouvante. 
Aux ennemis .efl'arés Se tremhlans. . .-,,.. 
Tel Jupiter eft peint armé du foudie;,,.. . , 
Et tel Chafot réduit l'hullan en poudre... ... .. 

Le bon Chariot, fea princes, fes héros,. .. ;,' > 
A fuir auffi faillirent fe refondre, , sn.j , . 
Voyant fut eux fondre leurs fiers ri vaux : . , 
Comme l'on voit Je Uèvie de foa fbM.f- y- ■ 
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Epouvanté , le lever an plus vite , 
Quand il entend de> terrien jappsiis. 
A toute* jambes il court â navets champs ; 
Les chiens légers , après lui s'allongea» , 
Avidement courent a. fa poorfiiite : 
S'il peut gagner un bofquet dans Ta fuite , 
Il elt fauve ; les chiens le poorfuivant , 
Pour le lancer en vain perdent leur temps- 
Tels échappés de la main homicide 
Du fier Chafot, pins redouté qu'Alcide; 
Tremblans d'effroi, les ballans, les hoafards 
Hentrés an camp maudiflbient les hafards. 



Fut fia nfrMiBA CsAUt. 
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W\ Mes amis, craignons tons de médire; 
C'eft un poifon mortel que la fatyre : 
Qui brocarda fans remords Ton prochain, 
Eut fa revanche ; & dès le lendemain , 
Morda d'autrui , ne penfa plus a rire. 
Bien pis encor font de certains auteurs. 
Dont les bons mots, avoués au ParnarTe, 
Ont entrepris , libres dans leur andace , 
Des thèmes faits pour des profanateurs. 

Me garderai de pareille aventure ; 
Pour plaifanrer s'offrent tant d«fnjets; 
Et les dévots , oifeaux de trifte augure , 
De tout coté me lanceroient leurs traits : 
Notre guide eft la loi de la nature. 
Belle , fans fard , auflî fimple que pure , 
Elle bannit la fuperftition ; 
Mais elle apprend ce qu'a l'Être • Suprême , 
On doit de culte tt d'adoration ; 
Tant par amour de lui que de foi-même. 

Mais dans le monde il eft certaines gens , 
Des rèves-creux , des fous vifionnaires , 
Qui vont braillant ; & du haut de leurs chaires 
Se font des dieux félon leurs caractères , 
Toujours cruels & toujours puniuans; 
Et qui damnant tous les mortels charmans , 
Les font griller par d'étemels tourmens i 
De tous les fois forment une cohorte ; 
Gens bien choifis, tous élus, tous chéris, 
Et pour lefquels faine Pierre ouvre la porte , 
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Et les admet in bénin paradis. 

Amis , comment fouffrir de tels affronts î 
C'eft au bon-fens faire lonrde avanie, 
Que de damner la bonne compagnie. 
De ces fous-la, qui jugent fansraifon. 
Les gens d'efprit enfin fe vengeront. 

Mon cher lecteur, g hardiment je grimpe 
Jnfqu'au Commet de l'éclatant olympe, 
Ne pentes point qne ce foit les vrais deux. 
Dont j'ofe ici te faire la peinture ; 
Pins librement je puis parler de cent 
Qu'ont fabriques Terreur Se l'impoflure , 
Et l'intérêt de quelques reves-creux ; 
Bref, en un mot, je ne parle qne d'eux. 
Le brait que fait ta gente furibonde , 
Qui rampe ici fur la /ace du monde, 
Ses démêlés, fes débats, fes excès, 
Ses intérêts, fes guerres, fes procès; 
Tout ce qu'on fait d'heureux ou de fuoefle 
Tout fut prévu, réglé par les arrêts, 
Qu'en prononça toute ta cour célefle. 
Or écoutes : ces peuples d'ennemis , 
Qui fe batt oient comme des Amadia 
Dans un recoin de notre petit globe, 
Qui de l'olympe aux regards fe dérobe ; 
Pixoient fur eux les Saints du paradis ; 
On n'y parloit prefque plus d'autre chofe; 
Et chaque Saint ayant pria 4*h & caufe. 
Les uns difoient : Sommes Autrichiens; 
D'autres lignés : Nous tommes Pruniers. 
Ce que de Saints avoir produit la France 
fitoient de droit xélH pour l'alliance ; 
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Mais tons les Saints a Vienne, a Bruira fêtés* 

Pour le Lorrain étoient ton* bien portés. 

Ceux-là purulent, deflbus. leur auréole , 

Cocarde verte , a&che dn parti ; 

Des rubans verds chamaroiènt leur éiole. 

Le monde au ciel étoit bien perverti 1 

An bon vieux temps chacun-, fuivant la rcgley 

Dévotement chantoît alléluia ; 

On eût feffé quiconque eût fait refpiêgle, 

On de chanter un moment s'ennnya j 

C'étoit alors une vraie monarchie. 

En vieilliffant, le bon Père éternel 

Laiiïbit aller la police du ciel ; 

Tl s'en fit lors une hiérarchie. 

Le paradis étoit comme une cour ; 

Il y régnoit l'intrigue & la cabale. 

Aux chartes fours, les Saints faifoient l'amour} 

Tout préfentoit des objets de fcandale ; 

tin y voyoit la difeorde infernale ! 

C'étoir alors un dangereux féjour. 

Dans le déclin de l'éternel vieux Père, 
On fe fauvoit par compère & commère ; 
L'un , en léguant fon bien par teÛamcnt , 
A. des frappards d'un très-riche couvent ; 
L'autre , en payant, efeamotoit fou ame 
Anx durs rourmens de l'éternelle flammé. 
Chacun avoit étudié , comment 
Tronmer du ciel la foreur vengereUe, 

rreur de fa fcèlêratefîe- ; 

mort s'approchant à tâtons i 

t failit le miférable, 

nt fondain a Ton patron , 
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Et Te lignant, 00 déroute le diable. 

Od fait des vœux aux Saints de grand renom , 

On fe conferTe a quelque jéfuite , 

Et Ton reçoit avec de l'eau bénite , 

Un pafle-port figné pour le Cocyte, 

Avec U Méfie 8t l'Extrême Onction. 

Alors le Saint, auquel le mort fe voue. 

Four Contenu fa réputation , 

Au paradis le protège & l'avoue. 

Ot ebaque Saint ayant eu de tout temps , 

Dana notre monde un nombre de cliens ; 

Jugez combien le Ciel en fes murailles, 

Avoit alors nnemblé de canailles. . 

Quant aux grands Saint*, c'étotentious impudeur», 
Qui, fe- forgeant eux-mêmes des oracles. 
En vrais flippons opéraient des miracles, 
Dont on ctoyoit les deux mêmes auteurs : 
Et la très-fftinte St ridicule Églife , 
Dévotement, par bref, les csnonife; 
Et les voila comme Saints reconnus. 
Telle étoit donc alors la cour célefte ; 
Un compofé de comiques abus , 
Pour le bon-fens nourriture indigetle , 
Auxquels, ma foi, le monde ne croît plus. 
Imaginez un amas de chanoines , 
Prêtres, curés, mille fortes de moines, 
Tous pêle-mêle enfemble entaffés. 
Imaginez, fi vous pouvez, des anges. 
Des chérubins , vers le haut bout placés ; 
Des féraphins , des trônes, des archanges, 
Pour bien chanter de bonne heure châtrés- 
Ttme II. P 
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Imaginez an milieu d'eux que brille 
Do vieux pipa la célefte famille : 
Près de fa droite on voie avec fon fils. 
Une beauté , reine du riaradis : 
Beauté , fsifant enfans en fon jeune âge , 
Et confervant toujours fon pucelage. 
O mes amis ! ah ! que c'eft bien dommage , 
Qu'on ait perdu dans nos jours tant 'n/aodtrV 
.De ces temps-là l'antique Se bon triage ! 
On voit eueor dans ce brillant tandis 
Les qoatre grands & les petits prophètes'! 
Quelques hébreux , rafibus circoncis , 
Rerplendtflans ( comme on voit les planètes. 

Ah, vous voila , chet Luther Se Calvin 
An paradis , en chaaÛ'es Se pourpoint ! 
Tant mieux pour nous que la font hérétiques) 
' Y font encor bien d'antres fchifnutiqocs , 
Qu'y place an moins la fntferftition. 
Là , J'apperçois le grand Saint de la Mecqne : 
On va donc là fur fon opinion? 
Tandis que vons , Horace & Cicéron , 
Virgile, Homece , & Soctate & Sénèque, 
Vous grillez tons s. l'étemel charbon- 
Mais c'eft l'enfer , c'eft l'empire du diable, 
Qu'on nous affnre Être le mienx peuplé ; 
Ce que la terre a vu de plus aimable. 
Doit pour jamais Être là-bas brûlé. 
Là s'engloutit le inonde '& la nature , 
La refpeâable ît fage antiquité , 
Et notre race , Se la race future. 
Car les dévots , par imbécillité , 
A l'infemate & foabrc sujette 
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Ont affigné la pauvre Tturimnlft. 

Pat cette fi loi, injufte & tstït Hure, 

Rira ne refta pour la Divinité ; 

Si bien on fit que Dieu créa te monde. 

Non pis pour lui , mais iponr l'efp'rir immonde. 

Mais laiflonS'Ia ces (ïériles doftenrs , 
Et leur fyftéme, & leur fou de partage ; 
Et revenons , après ce verbiage , 
A notre objet. Oui, mes chers auditeurs. 
Dans cette cour que je viens de dépeindre. 
Cour ob les Saints excitaient des rumeurs , 
Le Roi des Cieux, rêvant, fe mit a craindre 
Quelques complots, quelques traits de noirceurs. 
Ce n'aurolt point été choie nouvelle ; 
Un four un ange, appelle Lucifer, 
Qui dans lés cféUX avoir fait le rebelle, 
Fut relégné dans le fond de l'enfer : 
Tout ce qui fut , peut arriver encore ; 
Pourquoi c'eft bien lôrfque rien on n'ignore. 
Voyant le mal tout doucement venir. 
De l'étouffer fans le laitier grandir ; 
Le Roi des Cieux ainfi plein de prudence, 
Prévint le mal; & l'archange Michel, 
Ce beau courier des chofes d'importance, 
Fut dépoté vers le peuple éternel , 
Pour l'amener d'abord a l'audience. 
Les cordons biens s'approchent le plus prés 
De ce grand Roi , qui mettant fa couronné'. 
Et «'apprêtant à lancer les décrets , 
Va fe placer fur fon immenfe trône. 
Ce trône eft fait d'argent, d'dr& d'kiialh;.. 
Et Belaébut a la forge infernale , 

P a 
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Le travailla de & griffe an burin; 

Il y grava l'aventure fatale 

De fa révolte & de. fa trifte fin : 

Par fon exemple & fou cruel deftin, 

Avertiffant tous les Saints a cabale , 

De réprimer tout penfer trop mutin. 

Dans cette cour , tout comme dans une autre , 

Légers y font meilleurs les coortifans ; 

Le faint nouveau, le martyre & l'apôtre 

Y font suffi les fiers, les fuffifans : 

Le trône étoît négligé de ces gens. 

Tous ces faquins de moines & de prêtres 

Au paradis faifoient les petits- maîtres , 

Difoient : Ce trône eft l'œuvre des médians } 

A l'hiéroglyphe on ne peut rien connoltrc ; 

Que de reliefs aillent donc fe repaître 

Nos rêves-creux , nos docteurs , nos pédani , 

Maïs cependant le' divin interprète, 
Tout bourfoufflé , fonnoit de la trompette; 
C'eft la des cieux l'immortelle étiquette , 
Pour annoncer que le Roi veut parler, 
Et que ebacun des Saints doit écouter ... 
Je crois, Meilleurs , leur dit le bon vieux père 
Quand vous aurez appris la grande affaire 
Dont il s'agit , que n'aurai pas befoins î 

:r votre îilnftre courage; 

n'avez jamais, ou peu , du moins , 

tel important langage. 

foudrois même la fupprîmer, 
bêlas! parle affez d'elle-même. 
a tous ici vous reprocher 

:voin la négligence extrême. . . 
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Là le bon père héritant , bégayant, 
Sent fa mémoire Sr fa langue égarée ; 
Saint Auguflin, de loin l'appercevant , 
Lai dit : Grand Roi de la voûte éthérée , 
S'il me fonvienc du temps antérieur , 
Lorfqn' autrefois j'étois encor rhéteur, 
Avant d'avoir ma métropolitaine ; 
Ce difconrs là je favois tant pat cœnr , 
Il n'eft de vous , ma foi, mon chet Seigneur , 
Et vous l'avez pillé dans Démolihène ; 
Ce n'eft, mon Roi, ni bienfeant ni beau, 
De nous donner du vieux pour du nouveau. 

Le bon papa, furpris de ce repioche. 
Lui dit : Hélas! fï mon difcours s'accroche. 
Ce n'eft ma faute ; enfin l'âge vieillit} 
Et je n'ai point dans ce befoln extrême > 
Le beau puîné de l'eiTence fuprême , 
Mon fila cadet , le gentil Saint- Efprit. 
En pareil cas, il me (buffle à l'oreille ; 
H eft allé, félon ce qu'on m'a dit, 
Pour affilier , & pour faire merveille. 
Au Vatican , dans la pompe Se le bruit. 
Sa Sainteté , qui , dans fa grande églife , 
Dans ce moment nouveau Saint canonife, 
Un Saint que tous vous ne connaîtrez pu , 
Qu'on a tiré fqaelette de fa tombe, 
Cet anonyme, après un long trépas , 
Doit recevoir , forant du catacombe , 
Un bel étui; puis le baptifera ; 
Bientôt après des miracles fera ; 
Et fon idole, ayant par-tout fa niche, 
A l'entour d'aile a deux genoux verra 

PS 
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Le fcélérat , l'imbécille Si le riche : 

Dans les bons jours fa fête an chummora. 

Mais revenons enfin h rna, harangua: 
Mes chers enfims, fi. je, déclame mal. 
Prenez -vous-en à nu pefante lajigiia. ; 
Si m'entendez, c'eft-la le principal. 
Or , écoutez ! Dans ce féjour royal , 
Où dès long-iemps je fais ma ré&dence , 
J'ai féal verfé-deflns l'humaine engeance 
Egalement & les biens Si les maux , 
Que j'ai puifé de ces deux grands tonneaux. 
Si le deGln par fois me contrecarre , 
Et me prétend sflfervîï Tons Ta loi , 
Je le retiens , mon pouvoir le rembarre , 
Et lai fais voit qne je fais féal le roi. 
Mais vous, mes Saints, mes fils, mes^chers apôtrts, 
Qne j'avais cru plue fagas que les autres , 
Au paradis , devant moi , Tous mes- yeux , 
Vons élevez vos fronts f éditions. 
Selon qu'en dit a. chacun la faconde, 
Chacun de vous vent gouverner le mande; 
Dites! pourquoi iois-je donc dans les deux?... 
Hier , regardant par ma longue lunette , 
Je vis defTus la petite planète 
Deux nations, qui, s'entrechicottant. 
Un grain de fable entr'elks difputant; 
Et vous voila d'abord en mouvement ; 
Aucun de vous entre foi ne s'accorde , 
On prend parti, chacun prétend briguer } 

e tirant qu'à fa corde , 

infflê par la discorde, 

ut nuire, ou protéger, 
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A vous ne tient de me faite enrager. 
Si l'on m'échauffe, on me fêta refondre 
A vons châtier bien loin de mes états ; 
A vous lancer ma redoutable foudre , 
A vons profcrire , à vous réduire en poudre ; 
Mais pour le coup je ne le ferai pas. 
Sachez do moins qu'en ces lieux pacifiques 
Je ne veux point de vos trames iniques; 
, Que je pais féal régler comme il me plaît 
Le fort humain, fans que l'on en raifonne. 
A cet eu ai m de frelons qui bourdonne, 
J'enjoins ici, je commande & j'ordonne, 
D'être tranquille &, d'être fatisfait! 
U dit i les Saints les yeux bai/Té s fur terre, 
Genoux tremblans, & joignant les deux mains, 
Le dos courbé, craignant tous le^tonnerre, 
An fond du cœur pefroient fur leurs deftins. 
Il fe fit même an iiience fi morne , 
Qu'on auroit dit , que les Saints , tant patlans , 
Ëtoient muets, enchantés ou gifans. 
Mais, comme a tout, lé temps' met une borne, 
Lorfque la peur fe fut calmée nn brin. 
Le vieux babil reprit fon ancien train. 
Alors lui dit maître Saint Borromée : 
Grand Roi , fouBrez qu'un de vos immortels 
Ofe parler : l'Autrichienne armée, 
Mon nom fameux , mon culte , mes autels , 
Oui, tout s'en va dans ce jour an fumée: 
Si ne voulez punir des criminels , 
Dont la fureur eft contr'eux animée ; 
Exaucez-moi ! —-Certes il a raifort , 
Dit l'antre Saint ("c'était NépomucêneJ, 
P4 
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Vous voulez donc, comme «n votre maifon, 
Au pur hafard laitier notre domaine ? 
L'Autrichien refpecle mes vertus. 
Il n'efi de Saint, dans tout ce nombre extrême. 
Qui reçut uni d'images, de tributs, 
Qu'en érigea pour moi feul la Bohême. 
On fait la-bas ce qu'on doit a mon nom : 
Voyagez-y , l'on y voit ma Û.atue 
Sur les chemins , même fur chaque pont- 
Malheur a qui, parlant, ne me falueï 
Mais 11 jamais ces incrédules chiens , 
Qui ne croyant en vous » grand Roi , qu'a peine , 
Si, dii-je, un jour on voit les Profile» 
Victorieux chaflei le bon Lorraine ; , 
Qui diable alors ma fête fêtera? 
Et vous, bon Roi, vous-même, prenez garde. 
Car tout de bon la choie vous regarde. 
Tout le premier on me ruinera ; 
Et dans ma niche on m'abandonnera. 
Le PruDien i qi" fur <» > fe hafarde ■ 
M'ayant vaincu , fur vous fe tournera. 
Il n'avolt pas achevé fa harangue, 
Loifqu'en fureur lui dit Saint Wencefias: 
Tais-toi , frippon , decknuteur fana langue. 
Vil ravifl'eur de mes anciens États I 
J'émis moi feul patron de ce royaume , 
Quand un beau jour, lâche, tu t'avifàs 
De tn'imiter, faifant mon fécond tome; 
Que nouveau Saint tu t'impatronifas : 
Alors mon culte vers ton autel prit route. 
« Jésus qui, tout furpris, l'écoute, 1 
Veaceflas , vous n'y voyez- donc goûte. 
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Meilleurs les Saints, rengainez vos exploitai 
Vous avez tons empiété fui mes droits. 
Vous , dos dévots avides paraGtes , 
Avant le temps que miracles vous fîtes, 
J'étais moi feul adoré des humains; 
J'svois moi feul l'honneur des piofélîtes : 
Mais a préfent on ne voit que des Sain», 
Qui fe feivant d'une rufe profonde. 
M'ont enlevé le culte de ce monde. 
Le bon papa lui dit tout doucement : 
O ! mon cher fils , ne foyez colérique. 
J'avois jadis dans le commencement, 
De l'univers feul toute la pratique 1 
Lorfque m vins , le monde fanatique. 
Par fon inftinâ fuivant le changement , 
Planta , pour toi , ma feigneurie antique i 
Je le foufiris , t 'aimant fort tendrement. 

Mais laiflbns-la. l'aigreur & la difpute ; 
Voyons ici qui nons protégerons 
Des combattant de ces deux nations ; 
C'eft ce qu'il faut, en deux mots, qu'on difcute. 
Puis je prendrai mes réfolutlons. 
Calvin , Luther, très-bas fe proftemèrent i 
Les Prulliens an Roi recommandèrent 
Er Geneviève , Se tous tes Saints Fiançais 
Par leurs difeours très-fort tes appuyèrent. 
Alors parut éclatante d'attraits. 
Pleine d'appas, plus touchante & plus belle, 
Qu'au paradis oncqnes ne fut puce!!*, , 
Sainte Hédevige ; elle approcha du Roi , , , 

D'un air fournis , & d'un maintien modefte ; 
Dans fes beaux yeux brilloit l'ardente foi i ; 

Bt bief , c'étoit une beauté cfleûe. 
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Sa belle bouche alloit donner la loi. 
Et décider la querelle fnneite , 
Dont la Bohême étoît pleine d'effroi. 

Elle approcha d'one façon unie , 
Aux pieds do pire on h voit accroupie , 
D'une des mains lui prenant les genoux , 
De l'autre main an menton le carefle , 
Loi dit : Grand Roi , mon erpoir eft en vous ! 
Jadis prenant pitie.de ma jeuneffe, 
Me dégageant de l'humaine foiblefle , 
Sainte je fus chez mon défont époux; 
Afljftez-moi ; que dans ces joars profères 
Tous mes parens refJentent vos faveurs : 
A tous ces Saints ils font peu de prières , 
Mais votre amour remplit feul tout leur coeur. 
Les Prnffiens compofent ma famille, 
Et leurs rois font mes plus purs rejetons. 
Ne fouffrez pas qu'un vil- Saint les étrille j 
Couvrez-les tous défions vos ailerons j 
A vons, Seigneur, Hédevige. le voue... 
En même temps, elle vous l'amadoue ;. 
One on ne vit avec tant de fptendeor. 
Corps féminin 11 fouple Si fi flatteur. 
Le bon papa fent fon ame attendrie.;. 
Vons le voulez ; je. dois vous exaucer; 
Un léopard de la fiere Hircarà* ' 
N'auroit la coeur, d'ofer vonsrefnfef , 
Dit-il. De loin, bonne dîme Marie, 
S'iiupacientaor , pleine, de jaloufic. 
De ce difeonrt eftt VQurn fe mêler. 
Chacun levott; le Roi lui; dit : Ma ntic, 
Vons aimerois bien plus, fi de l'envie. 
Lorsqu'il me plaît h Saintes de parler- , 
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Vous ne Tentiez G Couvent 1a furie ; 
Il eft befoin d'apprendre h voua cajmcr. 
Alors , parlant a fainte. Geneviève , 
Il dit : Prenez mon redoutable glaive , 
Dont autrefois , pu mes. décrets divins , 
L'ange vengeur défit les PhiliftinS , 
Et fécondez l'effort, des Ptaififns,; 
Ce font les fils de ma. charmante fille. 
Chère Hfdevige, ordonnez, ajrçc deftins,; 
Et confondant les fiers Autrichiens, 
Comblez d'honneur. e. 

Ces derniers mots q , 

Font rreflïillir Se les 

Et ces accens, pins ^ 

Mettent les Saints o 

L'ange lenr dit : L< | 

Que chaque Saint , vaquant â Tes emplois , 
Aille a prefent régir fa monarchie : 
Tous dans l'inftint fe lèvent pour fortir. 
Comme Ton volt la prefTe s*éclaircir, 
l.otfqu'à Grrodnow la Pologne inquiète, 
En grand tumulte ■ rompu fa diète ; 
Ainiî les Saints s'empwffieiit de partir» 

Daine Marie , attelant fa raafette , 
Fendant les airs , defeerid droit s, Lorettc^ 
La, dans ce temple- un- miçicle pofa! 
L'hôtellerie où la dame accoucha 
Du doux Jist»., jadis,£H| Hqm£e , 
Tout à l'entour flaire fi renommée... 
Saint Pieue a R-Qipe, apflï-tQt à'env.ota ; 
Sur un grand coq le bon S^ipt. fe percha,; 
C'ètolt ce .coq qui pw trois, fois, chanja,, 
Lorfque Vajjôtre en, fcélérat, en. ttsftre , . 
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Son doux Jésus par Rois fois renia , 
Aucun des Sain» autant on ne «ta ; 
Honneur fe fait a Rome le Ssint-Pére , 
De ce qu'il eff fucceffeur de Saine Pierre,... 
légèrement fur fa meule a moulin , 
Saint Nicolas traverfà rhémifphère ; 
Pont Pétersbourg partit le ealotin, 
Y ranimer fa cendre qu'on révère. 
' Antoine .alors part a califourchon , 
Piquant des deux , 11 prefTe fon cochon : 
Ce Saint des porcs eft l'augnfle patron. 

Ah ! vous voila , le coloiTe de Rhode: 
Ce u'eft pas lui, c'eft un Saint hors de mode. 
Le grand Chriftoph , de l'inconftant clergé 
Dans un recoin fans culte négligé. 
Un antre part , il veut chommer fa fête : 
Vous oubliez, Saint Denis, votre cite; 
Reprenez-la , car malgré les dévots , 
Sans tête, un Saint fait rire les badauds.., 
La, Saint François, tout criblé de ftigmates. 
Ce preux martyre encor couvert de fang , 
A gros bouillons forçant: des quatre pâtes , 
Et JailliHant de fon généreux flanc , 
S'en va tout droit dans un riche couvent. 
Ce jour fa chatte en pompe Te promène ; 
Et te gardien 3t les religieux , i 

Et les dévots que fou mi lient tous lieux , 
Qn'à pareil jour on tronve à la douzaine ; 
Suivent le Saint d'un air humble & piteux: 
A fon honneur ils fêtent la neovtine , 
En s'enivrant d'un vin délicieux... 
J'ai la berlue , on je crois , Dieu me damne , 
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Parmi ces Saints qu« J'apperçois -on une ! 

Pourtant n'eft pas celui-là qui parla , 

Quand Balaam autrefois le monta ; 

Mais c'eft relui qui le Sauveur porta,, 

Lorfque l'hébreu célébrant fini entrée, 

Jérufalera , de palmes décorée, 

Jufqucs an temple un jour l'accompagna. 

Cet animal far une vapeur bleue , 

Va dans Milan , ponr retrouver fa queue : 

Là , tous les ans , de l'animal béat 

On donne au jour ce beau membre eu fpeftacte 1 

Prêtres y font en grand pontificat , 

A deux genoux attendant le miracle. 

Et célébrant fa fête avec éclat... 

Le bon Janvier , avec fon auréole , 

Comme, un éclair va trouver Don Carlos; 

11 fait bouillir fon fang dans fa fiole: 

Tout pleins de joie en font ces bons dévots. 

Le doux Jofeph , ce mari fi modefte , 

Pauvre Vulcain de la troupe célefte ; 

Et les vieux Saints, comme Hercule, Samfon. 

Mars, Machabée, Se Gabriel, Mercure, 

Tous trop âgés , relient a la maifon ; 

Us n'étoient plus que des Saints en peinture. 

Mais, fi j'avais une langue d'airain. 
Et des poumons comme Éole ou Zéphire, 
Ami lecteur , comment pourrois-je enfin • 
Te tout conter , & tous ces Saints te dire ? 
Un an entier ne Aurait me fuffirc... 
Mais fi vous voulez de l'immortelle cour 
Avoir chez vous la lifte générale , 
Un almanach tout du long vous étale 
Et chaque Saint , te ïi fête , & fou jour. 
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Mais après tout , ce ne font mes affiii res*; 

Venons aux Saines qui me font neceffltires , 

Dont nos héros ont tous les deux befoin... 

VttS le Lorrain part Saint Népomucène : 

Sot on rayon il ne fe percha point , 

Tout confondu , du ciel lôrtant a peine , 

Il gagne enfin fa métropolitaine ; 

Dans Prague il va fe percher far fon pont. 

H vent pourtant Contenir Ton renom , 

Et ranimer les foldats de Lorraine; 

Pas ne croirez ce qu'il imagina: 
: Deifus fon pont te bon Saint fe tourna; 

Aux Pruulens il montra le derrière ; 

Aux gens Lorrains fe béate vrfière: 

Tout aarE-tot au miracle on cria. 
* Pendant le temps, qu'au-lieu d'un vrai prodige, 

Népomucène étale un vain preftige , 

Que fites-vons î A divine Hédevige ! 
Mnfe, dis-moi comment fes belles mains. 

Qui maltrifcieut l'Oracle des Defliris , 

Pont relever la pruffienne tige , 

Lors préparoîent dn mal aux fiers Lorrains... 

Elle n'admet aucun repos ni trêve ; 

Toujours parlant , confultant Geneviève ; 

D'avance ayant ajolré fes accords , 

On va bientôt voir jonér fes r'effbrts... 

Alors des cieux la ndmbreufe affembléê 

S'étoit déjà des portes 'écoulée ; 

Et traverfant le vafle champ des Mrs, 

Avoit rempli cet immenfe univers : 

Les uns en France, & d'autres en Autriche, 

Etoient venus fur les ailes des vents j 

Et chaque Saint , de retour dans ft niche , 

Humoit déjà l'odeur de fon encens. 
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Il n'eftpôur nous qu'heur & malheur au inonde : 

J'ai fouvent vu dans ce fiècfc'ftâoii-, 

Qoe la fortaoe aveugle ; ïe "vagabômfe 

A couronne un faquin , un iïrppft'n-ï 

Et la verm, des hommes tant prôiree, 

Dans l'indigence au fort "a bar donnée , 

Souffrir l'opprobre & lartgnir en prifon. 

Quand le deûin wgri nous pèriecute', 

Fût- on Céfar, Pompée, -ou SripiOïv, 

Pendant un temps on fe défend', on lutte* ; 

Mais on périt, slt refont vobe chùfc. 

O mes lecteur», '5 vous de m'en croyez. 
Le verrez bien , quand ceci vous lirez , 
Quand de Darget vous apprendrez l'htîioire: 
Ce fait trafique ^ ce complot d'hoflenrs , 
Sera toujours prêtent a ma mémoire? 
Le fouvenlr m'en arrache Ses pleùfe. 
Or écoutez : L'Atrichienne année 
En ayant vu fes deffeiris échouer, 
Etoir encore abattue-, alarmée; 
Le borfCharlot s' entendoit bafouer. 
Le mordant Stein , 'a l'ironique miné. 
Sur le Lorrain éguifant fés brocards. 
Pat Tes bons mots, fans fin , le turlupine ; 
Et fes propos tachés , fans'mrïs égards. 
De bouche en "bouche allaient de toutes parti. 
Dans l'univers bientôt la Renommée 
» Cette nouvelle aVôit trop publiée. 
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Ce monftre affreux parolt d'abord petit ; 
En moins de tien il s'accroît & grandit ; 
Jufques aux cieux atteint fa tête énorme, 
Et de tes pieds il touche les enfers. 
L'étrange oifeau , même en volant , s'informe 
De ce qu'on fait & dit dans l'univers. 
Sous chaque plume , o prodige ! 6 merveille ! 
Il a des yeux, des bouches, des oreilles : 
Il va d'an pas d'orient en occident ; 
Et publiant les vérités, les fonges. 
Et des fecrets, & fonvent des rnenfongei , 
Divulgue tout d'un babil imprudent.. ■ 
Dans les deux camps , ce monltre malfaifant 
A voit tout dit ; on n'entendoit que rire. 

Le bon Chariot en fou cœur en foupi» : 
Hélas, faut-il que fi dévot aux Sain» ," 
J'aie ici-bas d'aulfi cruels deftins, 
S'écria-t-il I Mais Collowrat l'approche : 
Prince , dit-il, pourquoi donc ce reproche) 
SI vous foulfre? dans ce monde maudit. 
Dans l'autre aurez l'immortelle couronne : 
Ce n'elt qu'a ceux que le monde protait , 
A qui le Ciel après la mort la donne. 
Il faut fouffrir les tribulations. 
Le fer, le feu, les macérations : , 

Quand nous avons fenti ces maux infîgno», 
Encor des deux femmes- noue tons indignes*. 
Le preux Rofière entend avec chagrin 
Ce difeoureur fi doux , fi débonnaire : 
Vous ralfonnez , dit-il , en capucin » 
Il faut ici parler en militaire ! 
Prince, excitez votre feu naturel. 

Aiguillonna 
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Aiguillonne» vott* illoftm eoSrage , . 
Avant la nuit tOtcti votre etmge ,'.■■■ 
Courez venger vdtw<inmBt»r 4 \t CM; 

A ce difïour» , le Lemin ftnt renaît» « 
Nouvel efpoir ; 11 die t San» osas eo Winetttt ,- 
Ayons ralfon de notre liom c«el. 
Si t«t au camp on pi»/»*, «, raiftwnM... 
Au dur Franqnin «chat r«l*vetnent , 
H doit avoir l'honiwar da aènmmm -, 
Pour ce gtarf coup trot i'apprt«'«t «•toddftjw. 
Népomucene «nuit f«f ,faf fbn pont, 
PenfoltWntfeiift.iHiMî, vWlclrei ' - 
Sainte Hédevfge m rf*' sveeraltttt 4 
Bile ftvolt ce qu'elle en «(Volt croire. 
Et fc moquoK d» ce projet btwBbn. 
Elle abotthi ft thert GWMvttvt, r. 

En lui difant d'une ftçtHTblUte ; ' - 

Ma firar, je n*ai jamais pnrt6ftaiiçBi»ï' " 
Je ne veirt'polnt eo*m«(re ton h*bejUWe; 
Et du marquis , «oiifa'm-;!* Muni*, i 
Me faire hnir'pwojiMftiuergcMianiflie y ; 
Chargex-vftmi'doae de e« fotn important j- :; 
Qu'il fâché ehfiVee qu'un" Prairçttfn barbare', 
Chez remuai' dé niaffieur 1m" prépare; 
Que dans le camp bien fe barricadant, "> 
Il (bit fur-tout cfrconfpecl & prudent... 
Lors de Paris la divine patronné 
Va par les airs Chercher le gros marqott. '" ' 
Sainte a rinftant rfavBftît fa p^rfbnne , '-"' 
Elle prend l'air &à gens dé' An pays. 
Elle fe met en hûfflme du beati 'monde..'. ' ' : 
Imaginez les charmes d'Àdwih;' " ; 

Tome II, Q 
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Et d'Apollon, taille Se crinière blonde; 
L'air éventé , l'œil vif, le ri» frippon 
Accompagnant là tête moutonnée ; 
Et Ton grand nœud ferme fous le menton , ; 
Et fa chermfe en dentelles ornée , '. 
Et fes manchettes a patte» de pigeon. 
Et fes bas. blancs tirés jnlqu'a. l'échiné ... 
Ses efearpins avec ronges talons, . : 

Et fon habit chamarré de galons , \ 
*'aifbi«nt valoir fur-tout ft bonne mil». ; > - 

Le gros marquis alors fe. promenoir -., 
Aux bords de l'Elbe , avec fon cher Dargtf. , : 
Elle lui dit : Valory, je vous aime , 
Qnoiqne couriez de «tins en catïns: -.;„> , 

Si ce n'étoit votre imprudence extrême,: 

Qui me fait craindre on jour pont vos deftia3> 
Je ne feroîs certes venu moi-mime, , 
Pour vous donner qndqnti avis bénins.— 
jeune mugnet, yons pltutantez fans doute, . - 
Donneur d'avis,» barbe * poil fotat? 
Savez peut-être écrire un doux, poulet ï : 
Dit le marquis, qui de rien ne fe doute. 
Elle répond : Pente cç qo'U vous plaît:, 
Si ne prenez bien garde, a. votre tente,., ,-, . 
Dès cette nuit on vous enlèvera ; .. 

L'Autrichien depuis long-temps invente 
Un tour maudit, Si qui vous furprendra... 
Mais Valory for un tel fait plaifante: r 
D'oo. favez-voua, dit-il, ce- qu'on fer»» , 
Me prendre* moi ! je voudrois voir k drôle. 
Qui de tang-froid jamais m'approchera... 
AHtz , allez , cet» idée t& bien folk. ... 
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En miine tempa-parelt nn auréole,- ■ 
La Sainte prend on -corps tout délié i ■ - 
Telle qu'on *oh? une vapeur ftftrile. 

Le boa Darget en cft émerveillé, 
Le gros marquis tefte tout immobile, ' 

Et 'de frayent prelqne pétrifié. '- 

Puis nSemUant ta force qui lui rènV, ; 

Il dit de l'air d'un excommunié': ' 

Inlhuifez-nous ,' Beau farfadet téleffc : 

Êtes -vous donc un ange ou le démon? 

Et , s'il vous platt , comment efl votre nom 1 

La bonne Sainte aunï-tôt lui répond: : 

Reconnoiffez, gros marquis, 6&eviève-, 

Je viens ici vous fanver , cher fléVe 1 , 

Des noirs complots d'un Saint irebîfrippon. ^-"' 

Se profleruant, il fe figile, iïlfc-fnippéS' 

Sainte, dit-il, mon ètpoir eft er+dus '■*'■'■ 

S veut trois fois embraflèr fes |pMU*V '-•' : . '■: 

Et par trois fois le fantôme s'échappe.- '■- 

La Sainte part plus prompte : ou 'un éclair ; ■ 

De fon édst , cette îmmence «arriére -' 

Semble embraffiev elle trace dans r«ir'. : 

Un grand, fifion , ton Vritouit fchmtSreiv- >' '">' 

Comme l'on voit au haut du finuuMK^ ' "'<"* 

Dans leur ellipfc: eEfluntic les planètes," '■■■■-. : ' 

A longue queue wriv** les «ométi-s -, '■ 

Illuminer des deux l'immenft: -otattip .,-■ -;..:.-. 

Rapidement s'écheppet aux bncctes! .: 

De l'aftronome ', au.eid.JeSiOMïTvaiitSv ,rq -i-ç 

Ce phénomène .au, vulgaire tremblant ■/. ? .-..q 

Semble annoncée. la pefte en sitxa féconde , .: ,i'"> 

La guerre, on Mes. ht prompte Go c*snonaV, ■ '■> 
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Que raftrologiie,*'|*émi':d«it*i»qne.,. -, ..'.? 

De même alqr» Que difparut h Saint* , " ■ *■.'. 
Le gros marqnje.éiaflt .Qinfi:d« craint*, 
Relia long-ternes d»n! rétooKWfmiwaf; 
Darget très-bips:!* fondent , te rafla», i 
Il releva cette hcureule ayentare i ' 

Pais tous leB-jfeU* confultent prsidtmmMtc 
Que faut-il faire! Irona-noas ïçuj;-ù ?!>«¥*-* 
Pour fureté, clwagei »«,« .4*WW,* . .' 

Auprès du camp eroit no petit bofOg,, u; . 
C'étoit wt.liçB #ès-$>«a 4*fP»*. 4**rP'î l '-f" ■■ 
Il dût pourtant Être fameux us jour- - 
01 Jaromjr?, aom : malné pp^rJa.J' m *» i . 
Comment pour/si,-je, .en chevillait mes vers» 
Placer WP nom difçopfant 3} ^'cgreiHe^ . 
Peindre tes i^îjrs,a^atRus ^défprtfl. 
Et l'aventure. £,?■)& autre . parère „ , ,, 
Qui penfa me.Br.sj -.un gros nurqrô au» fers ? , 
C'eft dans ce; bonrg » qu* , -^ «u'ufl aJleJ>H«e*. 
Le gros acquis imprudeawi^li.ferltge. : 
On lui donna ^jjar.preViite^ijWi» .■.■>, i' .. ... 

De preux guerÀpE». L »e..f#fte:,wty>BSi.i_- . . -. , 
Qui tous v«tUMttt-A Vtfto* fefa, perne, . .'.! 
Pour confe^flt,«a-Br»nrl PaUa*»n; • ■ : i 

O ! profondeur, d'esprit Se 0«:lUBijÈ*sr 
Que peniei-vp»? Ce. pndfluc eatifiaùç 
r»if»nt garder ta U«t«da défaut y;.. « 
"Abandonnolt la porte de derrière,- '- • -■... 
Qui procura :ftriIfcé>pWniéwy- r '<■-■* '»' 
Pour le projerd* for «IWeaient. - ■■' 
Or , approner, qoe-dwi cette cïfaïMriérB'. 
Régntiii.fBT-*out l"«ft«« pattflre i :.*■ » 
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Saborné fat l'hôte de la bkuïob, 

Par un Franquin , monftre de crocodile , 

Qui vi jouer £»n tôle comme Achille, 

Et, Tans avoir le talent du Bernin , 

Je paie, lecleùr, te faire la peinturé 

De ce palais, de ce taudis vilain, 

Où du marquis fe pana l'aventure. ( 

Sans ornement & fans architecture, 
Figurez-vous un toucan clandeftin». 
On n'y flairoit , ma foi , nulle odeur J'ambre ; 
On n'y trouvait que deux appartenions ; 
Au bon Darget fut celui de devant. 
Et dans le fondViïlarqTiis prit 1k Charfibre. 
La nuit arrive Br VaHHty fe cdurfre .' 
Le gros marquis derrrtcrit cornnre une forjche, ' 
Et tout anprttYWnMek'DàrgerV ■"'' : ' 1 ' r,J ' 
De fes exploits rtttbtt Côryprrfev ."■.:-'. 
Dormoit d^ùftaWs'Iea-Was déMbrphte, 
Après avoir 6rA f«n Chapelet. 
Alors des deux defceriétt du haut faite 
Patron Etienne au vir&es vermeil, „■ 
H fe plaça jufiemenr fur laf ttte •'.: i.: ï 

Du bon badaud, dans fo» ptemicr ùmméit 
Mon fils , dit-il „ m don conne une btw .. 
Quand t l'entour, guidé par le malin* - . . 

Pour te falfir on vtttiAdef foanqvkt^ . 
Darget s'éveille;, & tottt fum coips Aiftonm^ 
11 fe rendort , comte il ne voie petfannCL 
Le farfadet, tout ttr» tôt revient. 
Et de nouveau lui- tient raème langage : 
Craignez, dit-il, -un ..prochain rfctevajje,. 
TA, eft déjà deux heures après minait ; .. ■ 
On carillonne, it ffe fat un grand bruit i 
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Et te pandour , avide de pillage , 

Entre, en forçant la porte de Darget. 

Dans ce péril ,' pour le bien de la France , 

Le badaud tint très-bonne contenance ; 

Et Te reniant pris dans le trébuchet , 

Il s'écria d'une voix pathétique : 

Qui cherchez- vous? — Noos cherchons le marquis ; 

Nous en voulons à votre politique, 

A la vailfelle, a vos meubles de prix. — 

C'eft mol qui fuis l'envoyé de Paris , 

Leur répondit ce prudent domeflique ; 

Prenez ces iacs pleins de nouveaux louis. 

En même temps cette troupe pillarde. 

Fait table lafe en cet appartement ; 

Soit par bonheur, ou bien foit par mégardc , 

Aucun n'entra dans le réduit joignant. 

Ce bruit affreux d'abord frappe l'oreille 

Du gros marquis, qui fondai n fe réveille i 

Et fans refTource il fe ferait perdu, 

Si , defcendant de la voûte céleffe, 

Le farfadet ne fût d'abord venu , 

Pour l'alfifter dans ce moment funefte. 

Hors de ion lit , criant tout éperdo , ' 

Il va fortir fit fe livrer tout nu ,' 

En attitude , an vrai très-imœodefte , 

Entre les mains de ces cruels brigands. 

La bonne Sainte, an divin pucelage 

De l'éventail cachant fon beau virage, 

lorgnoit de temps' en temps. 
: coquettes a tout âge) ■ 
jt, mincies opérant, • 

■ fongueux 6c frénétiqBe , 
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Elle répand as fbmneil léthargique. - 
An même temps ces félon*.; ces bandits , 
Penfant avoir trouvé la pie au nids , 
Ont enléré Dwget, d»ns;ia pOftoxe, 
Dont il fortit des - mains de la nature ; : 
Penfant tenir, par cet exploit bouffon , 
Des Prnffiens le grand Palladio*. 

Au corps-de-garde accourut Hédevige i 
Elle cria : Moniieur le capotai I 
Affiftez-nous , votre dçvctir l'exige j 
Chaffez d'ici le raviffeur brutal!.. 
Tandis qu'en hâte une troupe cruelle 
Tralnoit Darget au travers du Jardin, . | 
Toujours pillant , grofli liant fon butin, . ,._-, 
Le caporal faifoit pleuvoir A» elle 
Du plomb mortel l'épouvantable grêle. 
One Roûlen n'a dans.fes chaflee tfouis, 
Défait urt nombre auffi ,conudérable , 
Qoe Jaromirs vit 4'ames de pandours. 
Dans cette nuit defeendre droit au diable,- 
Pauvre Darget , pris par tes ennemis , 
Et folillé pa tes meilleurs amis, 
Dans ce péril extrême, inévitable. 
Ah ! qui t'aida de fou bras.fecourable t 
Qui te faava deffous fon aileron ï... 
Ami lecteur, ne refle .point- en peine,. , ; 
je vois des deux defcendwi maître Etienne, 
Du bon Darget le fidèle patron .- 
Lorfque la mort de tous les cfttés feuche , • 
L'honnête Saint lui tint lieu de plaftron , ■ 
Et détourna les coups a droite, a gauche-, ■ 
Le dut Franquin, ignorant fon eirenr, 
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Fuyoit toujours , la eetr «trapH d* joie * ■ 
Il s'applaudit d*j* do vain borinew 
Qu'on lai fera Jorfqa'e» ver» ft pwrte: 

Ni plus ni moins, D*rgèt nw-pîed» trotrrtt, 
Jufqu'aus gênons s'enfonçait dans t« bdnt, ' 
G doit de froid, faift.it étrange bok; . 
L'épine aulfi le pied toi décliroii; 
Et le badaud de tout fou ccoir joroit 
Contre le Ton., qui d «s hommes le joue. 
Toujours pédant fc wàiotire avançant , 
Il a déjà couru plus d'un grand mille, 
Loifque le jour tout doucement venant, 
Surprit la troupe auprès du camp voiane, ! 
Ou le Franquih avoit ibn domicile. ' 

Ce fcélérat faifont mine civile, ; 

Dit a Darget : Monlient rambaB*Weurt 
Je fuis fâch* de lar tri fte aventure', -''.'. ■'■■ ,; 
Dont, il efi vrai , je fûts Kheurenr auteur;- ■ 
Et G nus-pie*, Jbjw habit, 'finis voiture, '■' 
Venez ici , c'eft un perte malheur. 
Pout confoler votre douleof cruelle, * '■' 
Et tempérer votre premier effrei , ' i ■ 
Vous mangerez dettes cettevaîSHle, 
Qu'hier a vous, aujoard'htri nYft qu'k moi... 
Sut ce fujet tous les defl»s*ecMreimit, 
Comme croirez, très-mal fetWsiireirt ; 
Car fans détour le générera Darget 
Lui déclara d'abord ce qttll éfoit: 
Et dans le tempsque îfeirger dévetoppei ''■ 
- De Ton malheur, 1* pMTaftrqBtprOqas-, ' 
L'Autrichien'- croit t«ai&CT en- ryseoper: ■■ 
Serai-je donc compté pout a&zxtat ■ 

1 V 



;d by Google 



CllJ y T T K 1 S 1 1 M K. 

Vengeons l'honneur, que le deSiti' tnittrife I . 
SYcria-t-il ; quoi ce chien de Fiançais 
M'enlèvera dans ce jour, pour jamais, 
D'une brillante & pénibfe entreprife 
Tout le farces, par ma faite méprife!.. 
Ah! malheureux, fourbe , qui que tn fois t 
Ah! raviffeur de mon pins bel exploit! 
Tu vas périr , Se payer ma betife !.. 
Il dit, Se rire un large coutelas , 
El le tournant trois fois délias fa tête. 
Cet inhumain tout furieux s'apprête, 
A lai jeter d'un coup le chef en bas. 
Un vieil Hongrois tout doucement l'arrête : 
Je crois, Franquin, que vous n'y penfez pi* I 
Notre devoir exige qu'on amène . 
Chaque captif au camp du bon Lorraine ; 
Ménagez donc celni-cï tout exprès. 
Car il nous peat révéler des fecrets..: 
11 dit : D'abord Franquin , quoiqu'avec peine , 
Fait un effort, fe'rtodèTe & rengaine - . 

Mon cher lecteur , II tn prétends Avoir, 
Si ce Hongrois n'é'toit pas une Sainte, 
Fort a propos ufant de cette feinte, ' 
Comme en avez dans ce livre pu voir : 
Ah î pour le coup, il n'ett en nron pouvoir 
De l'expliquer; car dYffu» cette affaire, 
Mon chroniqueur ftit prudemment fe taire: 
En remontant mêîne fufqrr'a Turpin , 
Sur ce fujet on n'êrfaiidrort rien : 
Penfe/v en donc- et qu'a voua phtt d'en croire, 
Car ce fait-la ne: bit rien 3 rWïîmre;.. - 
Le dm Pnwqoîa ohufei d'abari de om 
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Vert le badaud ; ce féroce lion 

Devînt traitable tt doux comme un me-uton ; 

Même il lui fit des exeufes pa fiable s... 

Chemin faifant on gagne la forêt , 
D'arbres touffus , obCcurs, impénétrables! 
Ob le foleil ne pat percer jamais 
De Tes rayons brillans & favorables. 
Dans on endroit plus fombre & plus. épais, 
Un haut rocher tout couvert de cyprès , 
Forme en fon fein une affreufe caverne; 
On fembloit voir les portes de TAverne : 
C'étoit l'endroit oii Franqnin réiidoit ; 
Il avoit la Ton horrible repaire ; 
De l'antre, fort nombre de gens de gneire; 
Ab ! vous voilà ; bon jour ! Qu'avez- vous fait 1 
A-t-on pillé? La prife eft-elle bonne t 
N'aurons- nous point notre part au butin?... 
L'on s'embrafla , l'on conte & l'on raifonne 
Sur les b»uts faits de l'illuftre Eranquin... 
Appercevant Darger fens camlfole , 
Haut ils crient tous : Vjens-ça , viens- ça , le droit ! 
Tu fus Servi par des valets adroits ! 
Tu cache encor peut-être une piftole ; 
Donnes toujours , Tommes tufés matois !.., . . 
Le bon Darger. garde un maintien modefîe; 
Ses pieds étoient meurtris & déchirés , 
Ses membres tous'prefque défigurés ; 
Ses yeux tournés vers la voûte célefte, 
"D'un fupptiant il emprunte le gefle... . 
Franqnin leur dit : Cet homme eft mon captif ; 
Donnez-lui donc un bon couftmatif ; 
Dans ma carême, a l'infant qu'on le foigne, il 
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Je ne veux pu que non ordre on éloigne... 
Ce fier Franquin étoit expédltif j 
Deux grands pandours avec on air paterne 
Mènent Darget an fond de la caveme. 

Figurez-vous an antre obfcur Se fourd , 
On ne perça Jamais le moindre jour. 
Darget non pins en entrant ne vit goutte: 
Il vint d'abord dans une immenfe voûte ; 
Il n'avança qu'aux tremblantes lueurs 
De deux lampions , il fuit fes conducteurs : 
Sous le rocher une profonde route 
L'amène enfin au gtte des voleurs : 
On y refpire une vapeur impure; 
Par un hafard , la bizarre nature 
Semble avoir fait ce lieu rempli d'horreurs , 
Pour receler ces cruels détrou fleurs : 
La prefqn'an bout il entre en une grotte... 
Franquin le fuit , il dit ; Qu'on le décrotte , 
En s'empreffaut , deux rultiques beautés , 
Portant tut feau chacune a leurs côtés , 
Prennent Darget ; on le lave , on le panfe , 
On le parfume , on le frotte d'effence. 
Qu'on me l'habille, ajouta le Franquin. 
On court , on vient , ma! trèfle , concubine ; 
L'on va fouiller dans la cave au butin ; 
L'une loi donne une chemife fine. 
Dont la cravatte eft de points de Malîne , 
Et qu'on pilla fur quelque Prnrfien ; 
L'autre lui chauffe un petit efearpin , 
Fait pour un pied plus mignon que le flen ; 
Une antre encot fur fes épaules charge 
Un bel habit, St trop long & trop large, 
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Que Frangin prit anus l», guerre du Rhiik -r 
Pour finir l'œuvre , on offiifqna fa face , 
En le couvant d'un feutre à luge audace. 
Franquin lai dit : Mangeons, j'ai to\ï, j'ai faim 
Canaille . allons-, Qu'on ierve le feftin. 

Alors on voit des for-difantes vierges , 
Dreffer la cable & la charger de cierges , , 
Que quelqu' autel avoit contribué, 
Ou que Franqtrin s'était attribué. 
On étala la vai (Telle polie. 
Que ce pandoor au marquis enleva ; 
Dargei lui dit ; Cette vàifl'dle unie 
Fat par Germain a Paris arrondie.— 
Ah ! dit Franqtrin , tant plus elle vaudra... 
Quarante plats fur la tablé on porta , 
De nets exquis rafle mblés a la ronde , 
Des agneaux gras , des poulets qu'on vola j 
Car on faifoit payer ft tout le monde : - 
Le malheureux payfan Bohémien 
Etoit pillé comme le Prailien; 
Rien ne coûroit , on faifoit bonne chère ; 
On s'engraiffoit des malheurs de la guerre. 

On fait venir le Champagne montrant , 
Qui pétilla bientôt dans chaque verre. 
Le port'3-port _ le tokai jauaiflait » 
Vins butinés , volés furtivement. 
Ou en fabla coup fur coup. des rafades ; 
Et puis l'on fit grandes fanfaronnades... 
Darget foumois , ne bâfrait qu'a regret 
De tant de «et» votés qu'on lui fervoit, 
Il ne mangeoit qu'autant qu'il faut pool vivre- 
Mais fur le"taid arrivent les- catintl 
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On le* carefl'e , on balle, on In enivre , 
Non pas. d'amour , mais de différera vin«~ 

O mes isKfl! comment pnis-je pourfaivte. 
Et vous conter leur* propos libcnin» I 
Ne penfex pu que la délie» teffe .'. \ 

Soit es nfage, es déparons amours ; 
Figurez-van* plntot ce que l'ivreUe 
Peut infpiter, de féroce us pudoini 
On y voyait das fijles effarées . 
De la jeunefle fc des grices parées , 
Ad dur Franqoin , k ce» fiers raviffienn, 
Et pa» l'audace & pa* mille" furenrs , 
Dus ces cachots indignement .)i vr «es. 
SU les momens qu'ils çpmbloietic loirs plaificï , 
En détournant leur innocente bouche., - 
Ils aoroient pu, par leurs, cris. , adouci^ -. 
Et la panthère Se le tigre farouche , , 

Veifoienr des pleurs, pouflToient plus d 'nn foupii! 
Ces fcélérata, qui n'ayoient ..tes cœurs bons., | 
Ni plus ni moins- remuoient les croulions;. 
On aurait dit , voyait ces : mœius étranges ,. 
Que les démons y vloloient des anges. _ j 

-A ces plaiflrs,«s t 
Font (accéder la pic 

RafiafiéV des délires '. " ■. 

Us enfiloient la ronti t."' ,'. 

Et s'enivroient de c 

Enfin : Êfles de leur Me ayérirare', '■ '' 

ÇCar on revient trop tôt 'de ces abm) - 
Envoient dn via amant que la nntt dure; ■ 
Franqnin lur-tout êemnoît der luxure; ' '" : ' i; 
Et le fonpei tooehoiti Tadémré j '''-'-• c - 

Quand des pondeurs ■ vienaêne toat «àftsUa»,-' v 



,D, iizedb, Google 



«54 L E PALLADI. ON. 

Donner avis d'une belle capture. . ...:.". 

Aux champs voiiins ces brigands avoient pris : 
Un grand troupeau d'agneaux & de brebis , -, 
Poulets, cochons, cierges dîunc chapelle , 
Et do curé la gentille donzelle , ;. , 

Et du bailli la fille encor pucelte, ■ ■'.--• 
Et maints daests dont ils ne dirent mot. > 
Su l'intérêt, ce n'eft ebofe -nouvelle ; 
Même un ptndour, pour voler, n'eft pas fot. 
11 faut d'abord qu'on règle, les partagea:; . 
Pour nous feront, amis , les pucelages-, ■ 
A ces pandoars , dit ifanquin , nous liiffbns 
Le brandevin , les Vaches , ; les cochons. 
En mugifiant , la grotte fait entendre 

Les infenfés & bourdonnant échos ï 'i'< ; v- 

Ils auroient fait neffaillit tout cœur tendre 

En criant tous ; Renonçons an repos. . - r 

Lors lés pandonrs quelques potes gras tuèrent , 
Et par morceaux égaux lés partagèrent; 1 
Cherchent du bois; des veines d'un caillou 
Ss font' fonir , le frappant far un don, -■"■'- 
En pétiUant, de vives étincelles ; ,:,jl '''-'■ '-'•■ 
Le fonfre en feu aîlunre les chandelles;' '■ <y 
Le bois s'embrafe , on totit les morceaux, 
A la faveur de ce qu'on, fait de braire; "" 
Et puis fervant les ecl anches, les dos. 
Couchés fur l'herbe.-ils.pangeat a lent 'idfjjî. . 
Ainfi que dit le chantre d'Iliop;, . ■ ,. , „ . ..... 

Content chacun fut de fa portion. , _.f, ,.'.,:„. . . 

An dnr Pranqnin on- amena les belles, _ ,- 

Douces beautés, fringantes demoifelle*, .,-. 
Que le brutal aimait: par paffion. . .'._.;, ;, _, 
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Au beau milieu de ces cruels gens d'armes, 
On voit paraître , éclatante d'appas , 
Jeune tendron, ou. brilloient tous les charmes. 
Cette beauté, qu'on prit a Mênélas , 
Dont le rapt mit toute l'Ane en arme*. 
Ad bon Priant caufarrt chaudes alarmes , 
De fes attraits,- certes, n'approchoit pu. 
Elle n'étoit comme vous fies princeues!) 
Toujours beautés, quand vons êtes aliènes; 
Et qui perdez vos grâces, vos attraits. 
Quand on vous voit fans tontes ces richeflès, 
Et ces bijoux, dont offufquez vos traits. 
Elle arriva parmi tous ces vacarmes, * 
Toute éplorêe Se fe fondant en larmes ; 
Dans le fbmmeil , hélas ! on avoir pris . 
Ce beau tendron, chez fes païens chéris, 
Dans des habits , dont la Ample parure 
Wajontoit rien aux dons de la nature ; 
Ses vêtemens font propres , mais unis. 
Sous fon corfet une gorge ruinante, , 
Allant, venant, aux curieux préTente 
Deux boutonneaux, élaftiqnés, gentils. 
Moitié couverts d'une boude flottante ; 
Un teint , grand Dieu ! de rofes s de lys ; 
Deux beaux yeux noirs à prunelle brillante. 
Des yeux, dont part une flarome éloquente! 
En arc defl'us fe courbent fes fournis i 
Puis a baifer une bouche qui tente:' 
Quand le corail de fa lèvre charmante 
Eft feparépar l'amour Se les ris, . . *- 
Trente-deux dents. de blancheur ravitTanie, 
Rendent les cœurs, dTafenfiblee , épris ! 
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Ajoutez-y taille d'une déeffir , 
Un pied mignon, à* Vtam la jeuwlfe : 
Et telle fut la touchunte béante , 
Dont ces bandits «'étaient rendus tes oalcref. 
Elle parut an milieu de ces frUtrcs , ' 
Avec un »« rempli de majefté | : 
Et ceabrntaui, fans nulle humanité,' 
Alloient d'abord fc jeter for leur proie , 
Lorfqoe Franqnin leur dit fans nul détour: 
Qu'a li douleur fuccède enfin la joie ! 
Confirions donc- ce captif par l'amour ! 
Pour moi , d'ailleurs , j'en ai déjà de relié , 
Et malgré moi me faut être modefte ;' ' 
Voyez ce qn'ett un honnête pandonr; 
A vous, Darget , fera cette pu celle : 
Aile», cueillez cette rofe nouvelle... 
Darget fentic l'aiguillon de la chair ; 
Mais il entend une voix lamentable : 
Ah ! jufte Dleo 1 fuis-je donc en enfer 7 
Oui , belle Aurore,, en. ce fèjoor coupable , 
Franqnin, peut-être', eft pis que Lucifer. 
Ayez pitié , bon Seigneur charitable , 
De ma Jeuneffe & d'un fort déplorable ( 
Lui dit la belle en tombant a genoux^ ' 
J'étais piomife, & mon futur époux 
Ne peut m'aider dé ion bras fecouribïc'j' 
Ayez, Seigneur, pitié de ma vertu!.. 
Difant ces mots , tout un tonènt de larmes 
De fon vifage Inbndoit tous les charmés. 
Franquin s'écrie : Ah ( qu'on fade cocu 
Ce prétendu, ce jeune époux en hdrbc : 
Allons; jetez dans ce monte ftrpéïbt, 
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Jenne François,, bien. ooidi, bien. coflu... ■-: 
Deflus l'amour le bon Darget prétado, -- r 
B en fenteS tante Ja plénitude ; : . .. . 
Dans le moment qu'il étoit rtfol» -' 
De s'enivrer de fa béatftoàV, 
Son bon patron s'en 'étant apperço,- '■-*- " -: 
L'arrêta courte & lé badaud rengaine','' 
Entre fes dent» peftant for Saint Etienne. ' " 
Tel près d'un lac, Couvent un limaçbn " : ' ' 
De fa maifon fort fa tête gentille, 
Au grand foleil rampe dans le limon j 
Mais s'il entend du bruit , oii quelque fon , 
Se repliant luudain dans fa coquille, "" ' 
U Te reflerre en petit peloton. 

Ainfi Darget, a'I'ame génèrent e, 
Vit difllper certain malin démon, > '"' 
Que poliment on nomme Cupidon ; 
Et dont MoTfe en tk bible caufeufe, 
Fit un ferpenf , dont Eve curieufe, 
Poor fon malheur , eflaya tout du long. " 
le bon Darget, plus froid qo'ancun glaçon, 
Dit a fa belle : Aimable malheureufe,' 
De vos venus je prends compaflîon ; 
Je fuis, hélas! pour le viol, mauflade, 
Ne craignez point de moi qnelqu'enâlade i 
Ha ! Je palrài plutôt votre rançon.- 
11 prend fa main ; Ta rttTure & confdre. - 
aVranquin , qui voit Darget fe refroidir , 
Dit : Eft-ce en France ainii que l'on viole? 
Eh ! quant au fait voudrez-vons donc venirî - 
Hélas ! Seigneur, nos trilles deftinées 
Sont en vos mains, © Franquin généreux! 

Ttme II. r 
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Cette bonté de gréces tant ornée , 
Et cet appts divins & merveilleux , 
Seront-ils donc , dans ce féjoar fanefte , 
Abandonnés au dégt immodefte 
De l'impudique Se du premier venu* 
Ah ! rerpeûa fon âge & fa verni 
Et rendez-lui fa \tberté première.,.. *-r 
Panvte François! dis plutôt ton bréviaire, 
Répond Frauqrrin , en le moquant de ,4ui_; 
De violer c'eftla mode aujourd'hui-. — 
Mais, répliqua d'une façon- ftramife, 
L'antre en rêvant..-, d'un moyenje m'avife-i 
S'il vous plaifoit d'accepter de l'argent. 
Je palroia bien a beaux deniers comptans 
Le liberté de cet aftre adorable-.^ 
Ce marché-la plut fort a ce brigand..— , .. 
Oui , lui dit-il , fi tu m'en donnes ... tant.... 
Qu'elle aille alors , pucelle invulnérable , 
Dans fa ruaifon rejoindre fon amant... 
Pour cette" fois, intérêt déteôsble! . 
Tu tus do moins aux humains feconrable \ ' 
Car tu fauvas des mains d'un infolent 
La jeune Aurore auffi belle qu'aimable, 
Sans qu'on lui fit d'outrage en ce boucan. 
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V>'»8i un grand point que d'être vertueux; 

Maïs dans ce Gicle on eft peu raifonnable : 

Soyez t'rippon, fcélém, vicient ; 

On pafle tout G voua Êtes aimable. 

Heureufement pour lai le bon Darger , 

Et l'an 8t l'antre également étoit. 

Pont le Franqnin épuifé de débauche , 

(Car ne croyez qu'un brigand , qu'on pandour , 

Toujours guerroie & faria celle chevauche : 

Rien ne tarit plui vite que l'amour.) 

Le Franqnin, dis-jc .ayant pris tout. le jour 

Repos qu'il faut pour réparer fes forces , 

Ne fentant, plus Tes pajîions féroew, ,- 

S'en, vint trouver le badaud. dans, fon. \>t-: 

Je viens chez vous, dit-il, carie m'ennuie; 

Ne veux fortir, car il fait de la ploie : 

Mais contez-mot , captif pour mon profit, 

Votre deftin, vos .exploite, votre vie; , 

Car les François, dii^on , font bons conteurs. — 

Darget répond a ces propos flatteurs : 

Ce me feroit faveur bien Gngurjère, 

Si je pouvois amufer Franqnini ; 

Seigneur , je n'ai qu'on mauvais conte a faire , 

Je vais le faire anlB Ample qu'uni.,. 

Le fort fachertx qui dès long-temps ro'oppreiTe, 

M'a fait, Seigneur, naître d'une duchefie : 

Mon père fut , je crois , un inconnu , 

Qu'un feu fecret rendit le bien venu. 

Malheureux fruit d'une illicite flamme ! 

R a 
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On n'éleva bien loin de mes parens : 
Pais, pour former de bonne heure non ame, 
Me retirant de ces honnêtes gens , 
On me pourvut tout jeune , d'une place 
Dans un couvent , au collège d'Ignace i 
• Et la, foos l'œil d'habiles profefleurs , 
Je dus , Seigneur , achever mes études, 
Mais qu'un démon , auteur de mes malheurs. 
M'y fit pafler par des épreuves rudes ! 
On me trouvoit quelque peu de beauté , 
Et dans l'efprit de la vivacité. 
Un profefleur, écumant de luxure, 
Me carénant avec malignité , 
En m'amenant chez lui dans ft clôture, 
Me fit, nn jour, offerte tant impure, 
Que je lai dis avec revente i 
Va, monftre affreus, tout couvert de fouillnre. 
Dont les défirs révoltent ta nature ; 
Cours dans l'oubli chercher l'impunité ' 
De tes forfaits , de ta brutalité. 

Bientôt un autre également m'entraîne ; 
Je Je repouffe un peu , je le rengaine ; 
Mais a la fin tant fondirent fur moi , 
Que n'ayant plus dans le convint d'afile , - 
Et dans un âge encor rendre & débile , 
Je me lenrts intimider d'effroi. 
L'an me difoit ; Ne favez pas l'hiftoirê ; 
Vous y verrez des héros pleins de gloire , 
Tantôt actifs & tantôt patiens , 
A leurs amis roupies & complaifans: 
Tel pour Socrate étoit Alcibiade , 
Qui, par ma foi , n'était un Grec manffade î 
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Et tels étoient Euriale & Nifus ; 

En cirer ois, que fais-je? tant & plus f 

Jules-Céfar, que des langues obfcènes 

Difoient mari de tontes les Romaines, 

Quand il étoit la- femme des maris. 

Mais feuilletez un moment Suétone, 

Et des Céfare voyez comme il raifonne '. 

Sur ce régiftre Ils étoient tous inferits ; 

Ils fervoient tous le beau dieu de Lampfaque. 

Si le profane enfin ne vous fuffit , - 

par le faccé dirigeons notre attaque. 

Ce bon Saint Jean, que penfez-vons qu'il fit, 

Pour que Jfcrjs le couchât fur Ton lit» 

Sentez-vons pas qu'il fut Ton Ganymede » 

Pour renchérit- ftir tout c* qn'on a dit r ■ 
J'appellerai Dom Sanchez a mon aide i 
Lifez-moi bien l'article vingt & neuf ' 
De fon divin traité du mariage ; 
Vous y verrez que votre efprit tont nenf , 
Doit de fes meeurs taire l'apprenti nage. 
Tons les çefteors s'écrient : H a ralfon I 
Dans le moment,, le grand diable fait comme, 
Fondent for mot ces brstadons de Sodome: 
Et pour avoir la paix dans la maifon , 
Néceulté fut de n'être févére ; 
Je devins donc leur malheureux plaftron ; 
Et lorfqn'en rot Te reniait quelque père , 
J'étois , hélas ! fa monture ordinaire. 
AinB voyez que mon cœur vertueux^ 
Fut malgré lui plongé- dans cet abîma:. 
Oui , le deffifi dans ce monde orageux , 
A U venu nous force comme an crime. 
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Je ne pas donc éviter mon delHn; 

Mais excède du râle féminin, 

Je déferrai de l'école d'Ignace, 

Et me fauvai r an jonr , de bon nfatin , 

Chez an enfant de la grâce efficace ; 

Pour me venger de mes ribauds déçus $ 

Je m'enrôlai deflbus janfénius. 

Autres tyrans, autres mœurs , autre école! 
Saint Augollïn , Pafcal , Arnaud , Nicole , 
Etoient cités fans tin , fans nul propos i 
De ce parti c'étoient les grands héros: 
L'enthouuaTmc égarant leurs dévots , 
Forgea dès-lors pour eux nouveaux miracles: 
Des fous perclus fautent fur des tombeaux. 
Des gens fenfés donnèrent ces fpeClacle* ! 
On exorcife , on rêve des oncles ; 
Et tant on fit que le fage Louis , 
Bien défendit miracles a Paris (*).,. 
Pour moi, voyant les fourbes de l'Eglife , 
Dévots frippons, que l'intérêt divife j 
Bien réfolu de n'y point m'embarquer , 
Et me fentant du goût pour le grand monde , 
Dans cette route errante fit vagabonde , 
J'otai pour moi du bien pronoiuquer. 
Me voila donc libre des hypocrites ; 
Et dans Péris , parmi les Sybarites , 
On voit ce peuple aimable, doux, charmant, 
Qui chante & rit , fans celle fe remue ; 
(Car dans Paris chacun a la berlue} 
Comme l'on voit les flots de l'océan 



<*) L'Abbé paris. 
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Amoncelés, iorfquu U. met. reflue; 

Aiofi parole l'impétueux torrent 

D'un peuple entier , d'une inmenfe cohue, " 

Qui f>m raifon court St remplit U nw. !■>■ »-" 

Paria connaît plus d'une déité; 
La principale eft la galanterie , 
A fes fûtes placez la nouveauté : 
Ce font , Seigneur , les dieux de ma patrie 
Et B voulez à la communauté. 
Joignez encor les fureurs de la mode ; 
Lors connaîtrez Si ontte & loin & code t 
Qui règlent tout dans leur fociété. 
A ces loix-la toujours je fus fidèle; 
Des papillons je devin* le modèle ; 
Et je parvint , & par foins Se par art» 
A copier les airs d'un petit-maître, r— 
Lors dit Franqain : Cela peut fort bien être; 
Mais conte-moi, dUgracié bltard, 
Vêcus-tu donc a Paris du hafard? — 
Non, dit Darget , j'y fis des vaudevilles 
Et des romans , qu'on vend , tt qu'on vendit 
A nos oifons, aux badauds imbécilles, 
Tsnt qu'a Paris des nigauds on verra. 
Je fis d'abord la Princeffc fenfibie. 
Et puis après les Bijoux indifirets , 
El V Acajou , livre inintelligible ; 
Et fur les chats publiai des Eii'ais ; 
Et de Gri-Gri j'ébiiiichai quelques traits. 
Le Payfan (*) m'éleva jufqu'aux nues; 
La Payfanne eut prefqne des itatues ; 

(*) Le Paylan parvenu de Marivaux. 

R4 
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A tout compter je,n'auroiii Jamais, fait. 
Le bel-efprit fournit mal la cuiline : - 
De Saint- Amand (• • ) je craignis la famine , 
L'invention, fille de l'intérêt,. . 
Four cette fois , détourna m: ruine ; 
J'imaginai, Gi je fis des pantins. — 
Quel mot barbare! en refrognant fa raine, 
Cria Franqnin. — Ce font des mannequins, 
Lui dit Darget : figure diiloquée , 
Ses membres font découpés de carton ; 
Un fil les joint; dans l'air l'ébranlé- t-on? 
Son jeu la rend mobile & détraquée ; 
C'eft le dernier effort de la laifon, 
Que le pantin; il vous fert d'interprète; 
Auprès du fexe il fait contes d'amour ; 
Un cceur timide, une flamme diferète , 
Par le pantin parvient enfin au jour- 

Poùr honorer dans la ville S la coui 
Ma découverte, util» & fortunée , 
Elle fervit d'époque S cette année ; 
Évalués en bons deniers comptans , 
De ces pantins j'eus cent vingt mille francs. 
Lors je donnai dans te goût des voyages i 
Rien ne peut tant former les jeunes gens : 
- De nos François me M'oient les vlfages; 
Je fouhaitois voir d'autres habitans. 
De mon pays je pars, pour la Hollande i 
Je vois par-tout faces de contrebande, 
Des gens épais & grofliers & lourdauds ; 
Je ne crus- pas être parmi des hommes , 

C * ) Poète qui mourut prefquc de faim. 
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Comme, du moins, nous autres François forâmes. 
Figurez-vous an peuple <Tefcargots, 
Toujours glacés, animaux aquatiques. 
Comme poiflons pour le moins flegmatiques , 
Qui dans une Heure articulent deux mots. 
Je me compofe , & d'un air doux St fage , 
Je leur demande : Et de quoi vivez-vous? — 
De nos troupeaux nous prêtions le laitage ; 
Nous vendons tons du poivre, du fromage ; 
Comme marchands, Tommes un peu filous. 
L'Europe entière eft notre tributaire , 
Et nous favons la plumet & la traire. — ■ 
Comment, leur dis-je, fites-vous gouvernés?— 
Jadis foulés d'opprefleurs pbftinés, 
Dans notre fang noyant leur tyrannie , 
De leurs débris naquît la liberté ; 
Quittes des rois & de la monarchie , 
Changeant un nom, parmi nous redouté, 
Trente tyrans Ont occupé leur place : 
Ainii voyez, quoique le Belge fane, 
Qu'il ne fautoit Jamais rompre fas fers. 
Républicains , nous Tampons fqus des traîtres ; 
Au-lieu d'un roi nous avons mille maîtres , 
Quand on noua croit libres dans l'univers, — > 

De ces bourgeois, le plus coflu m'invite, , , 
Dans fa mailbn a lui rendre vitîtej 
Moi , je l'accepte auffi-tôt, poliment... 
Une fervante , en me voyant , me prend 
Deflus fon dos , me charge lourdement i 
Et fe traînant , en fait'ar.t la tortue , 
Me fait parler au travers de la rue; 
TuU for le feuil de la porte venue, 
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Me décrottant impitoyablement, 
D'un grand fcan d'eau me lava brnfquement. 
Jeteur demande : Eh! que prétend-on faire t — 
C'eii, me dit-on, grande civilité. 
Aux étrangers toujours très-néceûYire , 
Pour conferver chez nous la propreté; 
Pois on me fait entier dans la cuiline. 
Depuis trente ans onc on n'y fit do feu ; 
Eft-ce en ce lieu, leur dis-je, que l'on dîne? — 
Que dites-vous ? Quel blafphême , grand Dien ! 
Ces lieux ne font point faits pour notre ufage t 
Nous n'habitons point ces ippartemens ; 
Noos nous fourrons, pour un plus grand ménage. 
Dans notre cave , & Tommes fort contens : . 
La propreté , déefTe de céans , 
Occupe feule ici les logemens.-. 
Lors il me prit tout d'un coup on fou rire., 
Dont je ne pus empêcher les éclats ; 
Mon gros bourgeois, qui n'aimoit la fatyre, 
Dit féchement : Les François font des fats. — 
Je lui réponds : U vous plaît de le dire! 
Dans le moment, mon homme rempli d'ire , 
Me fait jeter des efcaliers en bas; 
M'accompagnant de valets, de Cervantes, 
Jetant en l'air mille cris très-aigus. 
Me convoyant d'injures élégantes, 
Jufqa'au moment qu'ils ne me virent plus. 
Abandonnons pour jamais cette terre, 
Partons , difois-je , allons en Angleterre ; 
Mes compagnons, chacun de foh côté, 
Qui n'avoient pas de fort plus favorable. 
Pour ce pays plein d'animoGté, 
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Me difoient tons : Allons plutôt au diable. 
Un grand vaiffeau, blti pour le tranfport» 
Le même jour nous charge fis fon bord ; 
On levé l'ancre, & la met blanchiffanus 
Nous foulevoit fur fon onde écumaate ; 
La voile s'enfle 8c nous fendons les flou ; 
Et le pilote, & différer» ûgmnx, 
Font manœuvrer les bras des matelots 1 . 
Un vent de fad d'un fouffle favorable, 
Nous fait rafer la furface des eaux : 
Les paffagers boivent fit rient a table, 
Même anciin d'eux ne preTageoit des maux. 

Mais tout-a-coup le veot tourne a la ronde; 
Le temps noircit, l'air liffle, le ciel gronde; 
1/3 nuit furvient, 0c danB robfcurité, 
Notre vaiffeau , tantôt précipita 
Jufques au fond d'une abîme profonde. 
Tantôt au ciel eft relancé par l'onde... 
La fondre tombe , & les brillans éclairs, 
Tout a l'entotii embrasèrent les airs. 
Soudain le mat briie par la tempête. 
Tombe en faifant on ftacas furieux; 
L e gouvernail henné fe fend en deux i 
Aux matelots trerablsns tourne la tête. 
Enfin voguant au gré des vents fougueux , 
Nous entendons un bruit épouvantable I 
Contre an rocher, écoeil inévitable , 
Notre vaiffean de toutes parts trôné , 
Tout fracaffé , lors étoit échoué ; 
Pouffé des flots il tombe en raille pièces. 
Mes compagnons aux deux font des promelTei ; 
A mon fcconrj j'appelle mon patron : 
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Et Saint Etienne écoutant ma prière , 
Me fait trouver le bout d'un aviron. 
Pour cette fols )e te tire d'affaire. 
Me dit le Saint, car tu portes mon ao». 
Deuns ce bois pars a califourchon , 
Mon vieux manteau te fervira de voile ; 
Mort auréole , 6 Darget 1 mon mignon , 
Pour te guider, te fervira d'étoile; 
Ton en! adroit fera ton gouvernail. — 
Bon Saint, loi dis-je, il n'eft pas temps de rite; 
Pins de fecoors , un peu moins de fatyre. 
Je vogoe ainfi dans ce bel attirail ; 
Bientôt mon corps n'y potrvoit pins fuffire i 
TantOt couvert des vagues de la mer , 
Et malgré moi bavant fon fd amer , 
Prêt a périr par an nouveau naufrage. 
Je fus pouffé foi te prochain rivage ; 
Et n'étant guère éloigné de ce bord , 
Me recueillant par un dernier effort. 
Je gagne enfin l' Angleterre s la nage. 
Qu'on eft heureux de retrouver le port f— 
Franquin s'écrie : Oui c'eut été dommage 
De toi, badaud, babiuard indlfcret! 
De te noyer , le Saint auroir bien fait 1 
Pourfnis toujours. — Mes campagnons périrent} 
Jamais, Ciel l mes yeux ne les sévirent, 
Peut-être ils font mangés par les harengs; 
Ils font damnés , ils font morts fans confeffe... 
Quant a mon Saint, je lui tins ma promené, 
Et lui donnai deux cierges des plus grands. 
Puis pénétrant dans ces lieux pacifiqnes , 
Je dis : Hélas ! ces dogues britannique* 
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Habitent donc des lieux aalE cliarmanâ! 

Mais fur ce boni, pourquoi. donc me morfondre? 

Pour voir l'Anglois il faut aller i- Londre. ■ ■ 

J'arrive enfin, «t dans le. mini: jour, 
Je vois la ville & parois a h. coût. 
L'Anglois mordant , trop fier en fen domaine , . 
Nomme ftfn roi , le Stigneur Capitaine ; 
Il me reçut-, & dit au général : 
A ce François montrez mon arfenat. 
J'imaginais de le trouver plein d'armes; , 
Mais point du tout, au-Ueu d'objets d'alarmes. 
J'y vis d'abord des bottes, des chapeaux. — 
Lors, dit mon guide : Objets remplis de charmes 1 
A Malplaquet vous porta mon héros: 
Ces éperons , lorfqo'il menoit ia garde , 
L'ont bien fervi dans les champs d'Oudenarde. 
Mais tournez-vous , admirez donc ceci : 
C'eft du héros la redoutable épée, . 
Du fang françois à Dettiugen' trempée;. , , it ..■,- 
Examines, remarquez donc, voici... **—-,.: 
Je l'interromps, cirant la révérence : 
Ah! j'ai trop vu le malheur de la France, 
Sis je d'un air qui plut au courtifen. 
Puis promprement de ce lieu me fauvant. 
Je me rendis d'abord au parlement... ,._ , , 

Singes y font de la gente romaine , , .*, . ,- 

Tous harangueurs, touegens très-bien parlant, , , 
Tant, guerroyez écouter Démoâhènr { ,. . 

Mais pas toujours aoffi-bien «giflant 

Et leur vertu ne flaire pas trop baume; . 
Très-libres forrcdans leurs difcours. diflîjF , . 
Ni pins ni moins ils font tous corrompus, 
L'éleclorat gouverne le roytnme- .., 
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Un (impie Anglais eft nn -original ; 
Pins fingnliére on trouve Ja folje , 

El plus il eft applaudi du total , 

Qui ne fe croît 1b us 'sr pouvais royal, 
Libre, qu'autant qu'on foufre la manie- 
Ce peuple trifts a. -certain fplin fatal.) 
On fe pend la , comme ailleurs on va. buise ; 
Et chaque jour fournit pareille biftotre. 
Féroces font encor toutes leurs mœurs ; 
Pas ne voudraient qu'un, féal de leors auteurs 
Ne fk Jouer pièces fur leurs théâtres , 
Sans mauacrer jtrfqu'auK moindres aftcuia. 
Mais pins encore ils font acariâtre* ... .. ,. 
Dans le combat de leurs gladiateurs ; ■ . 
A demi-nus je les ai vu combattre , 
S'entre -frappant ; & de leurs bras nerveux , 
Tantôt parant, & a'eferimant tous deux. 
Se faire entt'eox de mortelles bl effares... 
Epargnez-moi ces" afTrPules peintures ; . 
Bien mieux il vaut, Franqulu , vous ncuattr.. 
Comme la-bas j'ai vu des grandes fétesr 
Tout Londre entier y "vient preTqu'arfifter , 
Sur un grand pré l'on' ne voir q»e des têtes. 
De leurs haras les plus légers chevaux, 
Pour difputer dé vttefle a la courfe, 
Par trois fois font le tour da cet eaclset ■ 
Pour qui croyez -que le pris fe débonrfe:? ■ . 
Ne penfez point que c'eft pour le cheval. > 
Qui l'a gagné, comme 11 vous doit pstostre ; 
Mais par arrêt , par un procès-verbal,, . . 
On vous l'adjuge au 'fainéant de- maître. „ 
Je fus bientôt connu chez les Bretons ; 
On me mena dans les bonnes mailons , 
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Er. quelquefois" atillî dans icirnanvaires; '"" 

PonOeurtes gens , dangereuTes fournaifest ■"' 
Le tendre amour, qu'on ne penr amortir, 
S'y voie fuivi d'an triftç repentie: 
Qu'ils fe paient" cher ces momeiis de foiMelTei!... 

li elt a Loadre un grand' nombre d'abbelfes ; 
Entretenant des veftate» de Don , ' "" • 

Lent fen (acre bientôt lalflam étetndte; 
Un jonr Veto les en punit, diVon, '■ 

En lent foil'wit «nifant & mauvais don. 
N'eft que trop vrai j j'ai bien lieu de m"e« plaindre. 
Ce iouvenir ne fut eroel Stlong. '• 

Ces tien Anglais font tous miflioriniïres ; ~ ''■'■■'■ 
Tréfow'y font chofe* fort ordinaires j 
Jufques aux gueuX y regorgent de bîerw^ — 
Ahl s'écria Franqôïn,"àh"! quelle terre ^ ■- ■ 
Pourquoi, mordieu, n'i? fait-on pas la guerre ï ' ^ 
Qui mieux vaudroit qo'àvéc ces Prufïiens *■'- "'■' '■ ' 
Triftes héros ,"nario'nràaf nuppêe , - ■■'■■■•'■ 
Qui n'a de Siens que 3m *ape & !'epée : 
Bien mieux vaudroit piller ces fiers Anglais ! ■" 
Continu». — J'y fis une' équipée : ■ >r 

lis m'appelloient : Vilain ehleh de François. 
Bien enragé qu'un faquin, qu'au belltre '' 
Sur mon chemin m'honorât de «titre, ■ ""' ■" 
Je léfotni'-Mfln de si'en' venger. .-.'. p u." 

Et ne pouvant à «tr* race entière '■'■'■ 

Faire feritir mon audace (Derrière, • li"-" 

Avec un feul Je voulus m'égorger: 
A Londre on voit cette gent maUiomiête: , ■ ■ - 
Pour un fcheling fc battre V coups de tête 1 ' 
Et quelquefois parmi tous ces knivrs, m - 
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On peut trouver âf. s. durs ■& des milords. 
Montrons, difois-je, en enfonçant mon. feutre , 
Que le François n'eft Tôt , couard, ni pleutre... 
Je traverfois justement la cité i ,., ., ;■-,.... ; 
L'on m'honora d'un compliment féroc*. , 
Dans te moment je. faute ,du currqii'ej ._, L - 
Et de l'ardeur me Tentant emporté:, -r ... , 
Sur l'agrefleur je Die rue avec force: 
Bras contre bras, genoux contre gewMUt: 
Je le terrafle & l'abats fous jnes coups : . ., 
, Son, fang coûtait, il .tombe, j Bt ce colofle, , . 
Devant le front fe.fait , une, ample boffe»_„. „ „ 
Je crus avoir .terminé Tes deftins, , , 

Le peuple accourt, i| crie,. il bat des mains i. 
Craignant, pour moi dans .ce danger extrême. 
Je réfolus de partir la nuit même,. . ... ,.,_ . 

Sm jm.vaiffeau j'ar,rivp, en Portugal;. 
J'y vis du roi le.pa.lais^m.onacal,.,,. iis- vi _ ', 
Ce prince obtint dtfl-Qpje, t , par fonpIejTs,,; .,.,, 
Le rare honneur d'ofer chanter la.JVteffe.;-. „-, , 
L'efprit porté- pont le pontifical... 
Il n'a jamais, de- raain»: v.oluptneufes , . .-..., .,, .. 
Pn careffet que des, retjgiçujes. , .,,:,,: ,„, 
Le cacapotc.eÛ le feeptre du roi; ,...,, ,. 

En Portugal, lui foui donne la loi! . -<.i . -.,«. ,, 
Ruftres, bourgeois, -prêtre*', noble , itnnift» * - 
Tout fent les coups du cacaporc fini(lr&, . ; . 
J'allai pour voir un .grand couvent qu'il fit-j 
Des capucins il reçherchoLt i'efpèce; 

Gens en effet qui méritent crédit; . ,.; ; 

Et pour lefquels il briHoit de , tsndfafTe.-: .i u ... 
De m'encloitrer îlots «el&u'au nVoffiit ■ •■ - 
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Bien loin de moi je rejetai fon offre: 

Quoi ! voulez-vous, <lifois-je, qu'on m'encoUre î 

Bref, pour peupler ce grand couvent maudit , 

Cent grenadiers par force l'on choifit, 

Qui fous le froc nasillant a matines , 

& contre-coeur frappent des difdplines. 

Pour moi, craignant qu'un jour en ce moutier 

Bien malgré moi l'on me fit naeillcr, 

Je pris le large, 8e bien joyeux je gagne. 

Dans quelques jours les limites d'Efpagne. 

La , je me crus a l'abri du malheur : 
Mais le deflin contre lequel je lutte, 
Jafqu't prirent toujours me perfécrtte... 
Amour fatal ! eft-ce pour mon bonheur , 
Où mes péchés, qu'une beauté célefte. 
Jeune nonnain, dans un couvent, mqdefte. 
Un beau matin m'apparut au parloir T... 
La , je formai, hélas t le plan funefle 
D'y seroanier * l'admirer , la revoir : 
Par le moyen d'un ingénieux prêtre , 
Qui (pardonnez) faifoit le maquereau, 
J'ens le moyen d'approcher, de cônnottre 
Cette nonnain, ce miracle fi beau!.. 
Un rendez-vous me donne enfin la belle ; 
J'entre au couvent a l'aide d'une échelle ; 
Gardant encore, hélas 1 pour mon malheur. 
Un fouvenir de la cruelle Angloife. 
Mai* fouvenir cuifant & plein d'horreur , 
Qui me mettoit au plus mal a mon nife, 
Julqu'a quel point, traître & perfide amour, 
Tu m'aveuglai dans ce funefle jour!.. 
Raifonne-t-orr, penfe-t-on , qnmd on aime? 

Ttm II S 
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Les plus prudens en unour, font des foui j 
Car la raifon cède au pouvoir fuprérnê. 
De cet inftinÉr. qui commande fut nous. 

De mon amont la fiere tyrannie , 
Et de mea feus la flatteufe manie , 
Sur la raifon mourante, à l'agonie, 
L'ont emporté ; l'ignore mon état , 
. Et commettant on affreux attentat . 
Je fais au* pieds de ma religieufe : 
Rendra enfin ma paffion heureufe, 
Rare beauté, divine & radîenfe, 
Ofai-je dite , en lui baifant les mains. 
Mais fa pudenr alarmait mes defleins , 
Qnand dans fes yeux je remarquai du troublé ; 
(Son cœur n'étoit diffimulé ni double ) 
Je profitai de l'Heure du berger. 
Plus tendrement , de nouveau je la preffe : 
11 n'eft plus^ temps , belle , de reculer : 
Ne falloir pas auffi loin s'engager , 
Lui dis-je ; enfin, foit amour ou fo'tbtefle , 
la pudeur pa'ffe ; &' l'aveugle tendrefle 
Va déformais de l'honneur fe venger.. 
Imagines fardeur voluptueufe 
Dont je jouis de ma religieufe ! 
L'amour brûlant , un plaifir défendu , 
Tout confpiroit a foutenir ma flamme: 
Au fanfluaire. , a la fin , parvenu , 
Cette nonna'n fe convertit en femme. 

Eais , juftes Dieux ! guels forent me» forfaits ! 

'abhorré encot ma noire ingratitude... 

cent Amidon , que ce' léger prélude 

'eus a coûté de douloureux regrets ! — 
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Je Tais confus, Seigneur , lorfcitie yf É*nfé; 
Oui , de Vella h rëverte vehgÊaiiet 
Devint le lot de Tes divins ittratts ! . - 
De cette nuit, mon affle latisfaitè i " _' 

Avant le jour-, meditdit la rêtraltié: 
Tendres adieux & doux embraflfemens ! 
Noos ajuftons, comme font les attlaHs , 
. Pour noua revoir , tons les arrangerions. 
Je pars enfin ; mon échelle fé càlïé : 
Je dégringole avec un bruit affreux ; 
Et tout mon fàhg dans mes veines fe glace... 
tors, du couvent, fort un concours nombreux: 
Quel eft ce bruit? Si qu'elt ce qui fe paûeî 
Difoient les fœurs , en jetant de grands cris. 

Comme il fe fait 1a nuit un grand vacarme. 
Que le berger île barons fourchus s'arme , 
Quanti le loup vient au milieu des brebis: . , 
Colin s'éveille, Si fortant de fon gîte, 
DetTus le loup , qui promptement s'onfuir, 
De grands cailloux fait volet au. plus vite; 
Avec fon chien par le bois le pourfiwt. 
Et, s'il l'atteint, fous fes coups le réduit, : 
Ain G couche , fans vois St fans baleine,' . 
Dans un moment le couvent m'entoura.» i 

Dieu fait comment alors m'apoftropha : 
Une non nain difoit : Ah, le voilà ! 
Quel facrilege ! ah , quelle ame vilaine 1 
Notre moutier il déshonorera ! 
Une autre feeur aigrement ajouta: 
Mon doux Jésus! quelle eft donc cette frêne? 
Je fuis d'avis , mes feeurs , que mieux vaudra ' 
Le trinCporter dans la prifon prochaine, 

S 2 
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Et ce matin on t'interrogera ; . 
Sinon , verrez que le monde , qui caofe , 
Malignement les fœtus accufcra : 
Tout le couvent approuva fort la chofe ; 
Dans la prifon voifine en m'emporta. 
Mon ame étolt demi-morte , engourdie , 
Mais ma douleur la rappelle à la vie. 

Quand .le couvent tout notre roman fat. 
Lors, pour nous deux , bien pis encor ce fut.. 
Vous ne favez combien défefpêrée, 
Combien terrible ert la haine facréeî.. 
" Chez rErpagnoî il e(î on tribunat, 
Moitié prélat, 8r moirié monacal, 
Qui , s'acharnant fur le pauvre profane , 
Jamais n'ablout , Gt toujours le condamne ; 
Qui, par bonté, plcint'fle l'amour de Dieu , 
Vous fait brûler pour le bien de votre ame. 
Tout a l'entour tte-xe. fùnelïe lieu , 
De cent bûchers au ciel monte la flamme. 
On me traduit devant ce jugement: 
Un juge ayant plumes de chat-buant. 
Me dégoifa ce difeours gravement : 
Ne crains-tu point, fcélérat ,' impudent , 
Do Julie Ciet la colère jaloufe ?| 
De Jésus-Christ m violas l'époufe I 
Et non content de l'avoir fait cocu , 
A la nonnain donnas le mal immonde ! 
Ah! facrllège, as-tu donc prétendu. 
Dans ta fureur a nulle autre fécondé, 
D'empoifonner le bénin paradis ? 
Pour quoi , félon, avec cérémonie. 
Pour effrayer les mlcréans efpiits, 
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Ta peau demain fera dûment rôtie. 
H dit : D'abord les sbires ea prifon 
Me font rentrer , après ce beau fermon. 

Bien mal me prit de ma trille aventure j 
J'ai de tout temps fort haï la brûlure i 
Et ne voyant nul befoin de mourir , 
A mon patron me fallut recourir : 
Ah , bon patron ! lui dis- je ; ah , Saint Etienne t . 
Me verras-tu cruellement périr? 
Si chez l'Angtois j'abordai, non fans peine ; 
Si ton pouvoir daigna me fecourir ; 
Si ton autel fat orné de mes cierges j 
Dans 'ce péril ne m'abandonne pas! 
Le paradis eft tout rempli de vierges; 
Nous n'en voyons prefque point ici-bas I 
J'en si voulu , pour ma part, tarer d'une : 
Et ce Phénix , difficile à trouver , 
Dans ce couvent, lieu de mon infortune:, 
Heureufement s'eil laiffé déterrer. 
Ah, mon bon Saint ! faut-il tant de [tapage» 
Pour plus on moins que foit un pucelage? 
J'ai même oui des gens de grand renom , 
Au pucelage ayant quelque (crapule; 
Qui , le traitant de fou , de ridicule, 
Ne le croyolent qu'un être de raifort. 
Si cependant j'en eus un en partage , 
Ne m'enviez, bon Saint, cet avantage 1 
Je n'ai jamais cueilli que cette fleur : 
Si m'en croyez , détournez mou malheur!- . ' 
Je me profteroe , & les deux m'exaucèrent t 
% la prifon les fondemena tremblèrent j 
Tbnt radieux, le Saint fendant le mw. 
Me dit : Mon fils , je lis dam le futur t 

S 3 
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Oui , les deftins, qui far tes jours vei!lerent,_ 
Bien de> revers encor te préparèrent , 
Et des honneurs auffi te deftlnèrent. 
Un jonc ton nom , dans un poème obfcur ,' 
Sera chanté dans le goût maro tique : 
Méprife donc ce fénat fanatique ! 
De mon appui fois dès a piéfent fut ; 
Si tu promet." porter a mes chapelles. 
Aux quatre temps des offrandes nouvelles..; 
Je promis tout : le marché s'accomplit! 

11 n'eR frippon , il n'eft ame li noire, ' 
Qui droit au ciel n'aille fans purgatoire, 
Pourvu qu'un Saint y trouve fon profit. — ' 
Ah! c'eft bien fait; il faut que chacun vive; 
Je veux qu'un Saint reçoive un don gratuit : 
La fainteté , fans profit , elt chétivë , 
Ciia Frauquin. — Et Darget pourfulvit t 
Ce tous mes fers le bon Saint me défit : 
Le geôlier dans cette alternative , 
Profondément a l'irritant , s'endormit. 
Le Saint m'emlolTe un habit de jéfuite ; 
Le verrou tourne & la porte s'ouvrit : 
Vas , cours , dit-il , précipite ta fuite I 
Par les cheveux failîs l'oçcafion ! 
Puis me donna fa bénédiction. 
De me faover, cher Franquin, j'eus graed'hite ; 
Fou , qui deux fois de ces chats-hoans , ràj.e !.. 
.fi qu'un cerf, que des chaflems adroits 
: entouré dans le fond des forêts , 
md de fa mott il voit quelque préfage ^ 
part , s'élance, excitant fon courage ; 
bondilTant, il franchit les filets : 
même alors, je fqitis de l'Ëfiiagiie, 
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Tout étourdi de ce terrible choc ; 
Toujours pleurant ma funefte campagne , 
Toujours trottant fur la haire & le froc. 

J'arrive enfin d'Efpagne en Italie: 
Bien différent eft ce pays latin , 
De ce que fut l'ancienne Aofonie ; 
Profond ravoir , beaux-ans , efprit hnmaîn f 
Tout y parolt pencher vers Je déclin., ,. 
L'Italien, entouré de ruines* 
Enorgueilli d'illufties origine» , 
Se croit encore un, citoyen Roms»ia s 
Et les prélats, abbés, moines te prêtres, 
Y virent tons for ht gjoirç & le non . . 
De ces héros , leurs iHnftrcs ancêtres. . : .. 
Parlez nn jour a quelque Pantalon 1 
11 citera le temps de CicSron , ... 
Celni d'Augufte; Si Côme de Florence,; 
Qui des beaux-arts bits la renaitïaace : 
Mais de citer ces temps modernes î . Non, ^ " 
Les defeendaos d'Emile $ de Car on. 
Se dévouant an dieu de l' Harmonie , 
Se font couper les fourres de la, vie,,. 
Pour fredonnai de* air* de violon,. 
Tons barbouillés * de rouge $ de ri^W, . 
Ces bons chapons font héros du théâtre. »;. 
La nymphe (îcho les adopta pour Sis;. i 

Tels les Romains fe font abâtardis. 
Mais je l'avoue, oui, j'ai trouvé; dans, Rome : 
Un fouverain, un pontife-, grand homme. t 
Pniffant génie, efprit, dont la beauté 
Peut égaler t'angufte antiquité , 
Prélat fans fourbe ,_ Si prince far» foibleflê f 
S 4 
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H recueillit tu encens mérité , 
Et da rEgUTe & même An Permette. 
J'imrois voulu plus long-temps l'admira { 
La guerre alors venant à s'allumer , 
Me rappells bientôt dus ma patrie. 
Je reparus chez «es Sybaritains , 
Qui par faveur on par bizarrerie , 
Récompenfant l'inventeur des pantins , 
Chez Valory, fixèrent mes delKns... 
Depuis , Seigneur , tous favez l'aventure , 
Qui , par malheur , pendant la nuit obfcure , 
M'a fait tomber , hélas I entre vos mains. — 
Pont cet hélasl n'étoit pas néccifaire, 
Répond Franqnin : nn jour prifonmer , 
Vautre vainqueur ; c'eft un fort ordinaire , 
Depuis long-temps, pour chaque guerrier. 
Ne favez pas comme Franc ois- Premier 
"Par Charles*Qulnt Eut happé dans la guerre î 
Et que Tallard dompté par lea exploits 
De Marlborough, languit en Angleterre? 
N'avez pu vu ce grand faifeur ée rois , 
Ce maréchal a trente fecrétaires, 
Tout a la fois faifant cinquante affaires , 
Pris a Hanovre Se réduit aux abois I 
Je pourrais bien citer en compagnie, 
Un certain roi, Dom Quichotte du nord, 
Que le Grand-Turc retint fans grand effort, 
ton prifonnier dans la Beflarabie. — 
Mais, cher Franqnin , je ne fuis né foldat, 
Lui dit Dargetf que me fuit votre guerre ï 
Et ces fléaux qui ravagent la terre I 
Je a'afpirai point au général». ~* 
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Allons, fuis-moi ! le vin confole l'homme, 
Loi die Franquin ; tu «erras bientôt comme 
L'on fait chez nous, pont noyer le chagrin.,. 
Ami lecteur , biffons boire Franquin ; 
Pendant le temps que ma rade leTpire, 
Et d'Hippocrene on peu «'abreuvera ; 
Ah ! puifle-ru trouver (bas ton empire, 
Le beau bijpti que Darget potTédai 



Fin pu qvjthj à mè Chant. 
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CHAKT CINQUIÈME. 

Ib ne veux point être an bavard es vers; 
Je hais beauooup tout langage inutile : * 
Un mot bien dit , vaut fortvent mieux que mule. 
Apprenez donc , fana grands propos diferta , 
Que dans ces lieux pins d'on fàint perfbnnage , 
5e tracaflant , faifant remu-ménage , 
Embrouilloir tout Tut ce foible univers. 

Un jour le roi de la buaille noire , 
ftinee cornu', foiiverain des enfers , 
Ayant reçu Ta gazette ou l'hiftoire 
De ce qu'an monde alors 11 fe palToit ; 
Comme, a fon gré, chaque Saint gouvernoît: 
Le vieux (atan fentit piquer fa gloire , 
Et de fureur le diable en écuma. 
Il va d'abord délions le mont Etna, 
C'eft de l'enfer le foupîrai! difforme, 
11 y pafTa foodain fa tête énorme ; 
Le mont prndent de flammes l'entoura , 
D'an tourbillon épais de fa fumée 
Son chef hideux entier enveloppa. 
Le diable y vit voler la Renommée , 
Et k malin doucement l'appella; 
Dans un moment la jafeufe conta 
Plus que l'efprit ne prit pbifîr d'apprendre ; 
Et s'aigriflant de ce qu'il vient d'entendre, 
Dans les enfers vite il fe replongea : . 
Bientôt fes pairs en on lien raflemMa ; 
Craque démon fon malheur déplora > 
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En enrageant, on les entendoit dire : 

D'éternité , H fuperftitlon 

Qui nous créa > bous a donné l'empire 

Dans l'univers fur chaque nation. 

Depuis un temps elle vent nous réduite; 

Dans ce féjour d'abomination 

Nous n'y voy»ns que des anies maudites, 

De qui les cris nous tranfpercent les os : 

De ces douillets, de ces vrais fybarir.es, 

Nous fommes donc les puérils bourreaux. 

L'on dit déjà qu'une fette incrédule , 
De ces cachots oie même douter , 
Que les démons font mis en ridicule , 

Que tout-à-fait on prétend les rayer. 

Ah ! vengeons-nous , Se montions à la terre , 

Que, fi le ciel eft armé du tonnerre, \ 

Que, fi l'olympe eft tout peuplé de Saints, 

Que dans l'enfer fe trouve plus d'ort diable , 

Qui fe mêlant des arrêts des deftios, 

Peut-être en peu fe rendra formidable : 

Ainfi parloient tous ces efprits malins i 

Mais Lucifer leur impofa filence ; 

Chacun fe tùt , 8t l'infernale engeance 

Baifa l'ergot de mefiîre fatan. 

11 atTembla d'abord fon grand divan, 

De vieux démons c'étoit la gent inique ; 

Rufés matois dans leur art diabolique , 

Qui de l'enfer fâchant la politique , 

Avoient an crime endurci leur tyran. 

A l'entour d'eux des monitres enroyable», 

Au noir brafier toujours invulnérables, 

Y paroiffoient les fiers exécuteur» 
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De leurs complot», de leurs (ombres fuieurs.,. 
On y voyoit l'avarice fordide, 
Qui recéloit des t réfors fans defleini i 
La cruauté , le fanglsnt homicide 
Fairant brandir un poignard dans fes mains ; 
Le fol orgueil , qui fottement s'admire. 
En fe parant dans fes plumes de pan i 
La pale envie aigoirant la faryre , 
Contre la gloire elle trame & confpire l 
Elle hait tant ce que l'on Tait de grand. 
Bonheur d'autrni eoinpofe fon martyre i 
C'eft des humains le plus cruel tyran. 
Le noir foupçon guidant la jaloufie, 
Et les regrets & l'affreux défefpoir i 
La trahifon , IHnfame calomnie , 
Qui de Prêtée emprunta le favoir i 
L'ambition maffacrant Tes viftimes , 
Et la difcoide entrouvrant des abîmes ; 
L'induction offrant un monceau d'or; 
La politique étalant fes maximes , 
Et l'intérêt, père de tous les crimes ; 
La nuit , l'horreur , les douleurs & la mort... 
Ces mbnftres font plongés dans les défordres. 
Par on feul mot le maître des enfer» 
Les fait partir, exécuter fes ordres ; 
Et leur fureur trouble tout l'univers. 
Tout le fénar de cette race immonde 
Drefli fon plan pour gouverner le monde ; 
'mbriel, Aftaroth, Belzébuth, 
propos que très-bien on reçut ; 
démon de fon efprit fit montre i 
iça le Pour avec le Contre., 
confeil a la fin téfolut, 
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Qu'on employait la Difcorde Inhumaine, 

Pont agiter la-haut l'efpÈce humaine , 

Et la Difcorde auffi-tôr s'approcha. 

Le vieux fatan fa fille endoctrina ; 

De fes atours fi-tôt la décora; 

11 ajufta deffus fa tête impure, 

D'affreux ferpens la hideufe coerTure : 

Il la couvrit d'un manteau teint de faflg , 

Anna fon bras de fou tifon brûlant ; 

Mit dana fes yeux , de fa fournaife ardente , 

De gros charbons la flamme étinedame; 

Dedans fa gueule il verfa fes poifonsi 

Il la doua d'horreur & d'épouvante , 

D'acharnement, de haine violente. 

De fes fureurs & de mortels friffons. 

Sous cet aafpice aux humains redoutable , 
L'enfer vomit ce monftre abominable i 
Dans l'univers vint la fille do diable , 
'Eu fecouant dans fes mains fes tifon». 
Alors fatan avec tous fes démons 
S'en retournai l'an dans de grands chaudrons 
Faiibit bouillis maudits à cœurs de roche ; 
L'autre en un coin en rôtit a la broche ; 
La , par tes pieds , pendent des moribonds ; 
Ici t plus Loin , h d'infernaux brandons , 
On en voyoit brûler comme une torche » 
La , tout vivans , des damnés l'on éooicne ; 
La, Belzébuth, au.fupplice animé. 
Battoir maudits de fon fouet enflammé : 
Et fans leurs corps, ces fingolières âmes 
Souffrolent pourtant des tourmens corporels. 
Comme bois fec fe broloienc dans les flammes, 
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Et gémilFoïent fonsieuts bourreaux craris. 
Mais la Difcorde ardente & fanguyiaire , 
Qui parcouroit notre trifte hemifphère 
Sur fon chemin , de fou fou «Se èmpefttj , 
Omit aux champs leur heuréufe abondance, 
Dedans Ton germe étouftoit la femence, 
Dan les troupeaux met la mortalité ; 
Ce monitre femble ébranler la nature i 
Le firmament pallt de cette injure. 
Ce monftre affreux eu courant le pays; 
Arrive enfin auprès du gros Marquis : 
Tout doucement la diabolique fée 
S'en approcha, pour lai donner cbnleil s 
Le gros Marquis, dans les bras de MôrpfiW, 
Dormoit encor d'un tranquille fommeil : 
Le monftre alors êeffus lbn cftèf s'élève , 
Il apparoft fous la forme d'un r£vé : 
Souffrirez-vous , Valéry , de fang-froid > 
Que de chez vous on enlève Darget* 
Qu'un vil pondeur, Hardi, plein d'infolence. 
Outrage tt tous & Darget A la France ? 
Aux Pruffiens, rat» nuls autres détours , 
Courez , volez , Se demandez vengeance ; 
Que tous leurs bras vous donnent leurs tecdnr»| 
Que Darget Toit au ciel ou chez U diable} 
Faites tel vacarme épouvantable. 
Et confenrez l'inaltérable efpoir, 
Qu'on fanra bien vous le faire ravoir. 
Le monftre dit : & de fa chevelure 
II arracha l'un des plus grands ferpertSi 
Le fait gliffer fans omit , fans fifflemess 
Sur Valory ; bientôt la bête impure - ' • ■ 
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En repliant fes anneaux tortueux , 
S'entortillant a l'entour Se fa proie , 
Remplit fdn crcnr de ft* poifotis àRre&k 
Le monftre en fent une «nelle j»te i 
Et fatisfett de Tes nèureûx fdccèSy 
Il s'envola pour de nouveaux projets. 

Tout en fûèur le Marquis ffe réveillé, 
Et le poifon excitant fes fureurs; 
L'emportement l'oppreffé & le côrile'irte ; 
Il ne refpire & que farig & qu'horreurs t 
■ Comme en Afrique une lionne en ragé, 
Ayant perdujes jeunes lionceaux , 
De hnrlemens fait tetentit là plage , 
Et , déchirant' les nègres par lambeaux , 
Sur Ton chemin fait un affreux carnage : 
Tel arriva , piqué de fon outragé , 

Plus furieux encore en ce moment. 

Le gros Marquis auprès du chef du camp. 

Ah! facredieu! ferai-je donc en butte, 
S'éeria-t-il , aux fiers Autrichiens? 

Dans votre camp , Chariot me perfécute , 

Il m'enleva tout au milieu des miens 

Le bon Darget.. Hélas t torique j'y penfe, 

Je vais mourir de cette affreufe offenfe; 

IHïîs c'eft fur vous que retombe l'affront;. 

Ne fuis-je pas votre Paliadion ?- 

O ProlCera-! lavez l'opprobre infâme. 

Qu'à Jaromirts un Franquin vous a fait ; 

Que l'on reprenne on bien que l'on réclame , 

Chez l'ennemi, mon pauvre ami Darget... 

Mais non ! plutôt allez combattre en fioul* , 



^ Google 



*S8 Le Palladio», 

Et qne le fkng de ces perfides coule !.. 
Le gros Marquis très-fort te démenoit ; 
Frappant Ton front contre Franquin , juroït : 
De le faifir, fi Dieu me fait la grâce, 
Son mufle affreux je lui déchirerai , 
Et fes deux yeux, certes j'arracherai I — 
On lai répond : Qne voulez- vous qu'on fille ? 
Paru terminer , Marquis , vos embarras , 
Tons nos héros vous offriront leurs bras- 
Mais le Marquis s' échauffant de colère , 
Alloit an camp embrouiller fon affaire ; 
Lorfqu'au coufeil , où la chofe fe fat , 
Tout d'noe voix, la Proffe réfolnt, " 
De fatisfàire an pins vite a la plainte , 
Qu'en blafphémant avoit fait le Marquis 
Et d'obliger par douceur , ou contrainte , 
Et le Pranquin & tons les ennemis , 
A renvoyer Darget fans nulle atteinte. 
Les pins prndens fie les plus avilea 
Opinent tous a faire une ambaffade... 
On eboifit donc héros fins & rnfés, 
Ce qu'on avoit au camp de moins mauffade , 
Longs harangueurs, toujours argumentant, 
D'un air flatteur eux-mêmes s'écoutattt- 
On griffonna te crédïtif honnête ; 
Ou en chargeâtes trois ambafladeurs : 
Camas parut tout brillant a leur tête , 
Il part, comblé de ces nouveaux honneurs; 
En fe Battant qu'un très-court intervalle 
Loi fuffiroit pour ramener au camp , 
Le bon Darget en pompe triomphale. 
Mais la Difcordc obfemnc fes deffeuu , 
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Et de fureur (e feu tant animée, 

Vole foudain par devers Vautre armée. ! 

Proche du camp, dans un bofqnet, dehors, 

Elle quitn d'abord fes noires ailes, 

Se dépouillant de fou diffornre corps , 

De fes thons , de fes ferpens fidèles , 

Et de fes yeux cruels , étincelaus , 

Et de fes bras encor tout dégouttans, 

De cent forfaits Si de cent parricides. 

Deffus fon chef crolffent des cheveux blancs, 

Et fillonnant fon vifage de rides , 

Elle prend l'air tt le ton de Wallis ; 

Devant Chariot Suffi -tôt Ce préfente, 

Qui bagnandanr , s'amufoit dans fa tente , 

A chatouiller de jeune» étourdis... 

Prince , dit-elle , eft-ce la none attente ! 
Quand vos defleins prennent un train de chien» 
Que vous voyez tromper votre efpérance. 
Dans des fujets de pareille importance , 
Vous badinez & ne penfez a rien ! 
On n'a point pris de l'armée ennemie 
Le tslifman, le grand Patladion... 
Votre valeur feroit-elle endormie ? 
N'aimez-vous pins la réputation ï 
Des ennemis bientôt verrez l'audace ; «j 

Ces infolens vous viendront face a face , 
Redemander votre captif Darget. 
Si leur donnez , de Chariot, c'en eft fait. 
Ranimez donc l'ardeur ambitieufe, 
Qui vous porta naguère aux grands exploits ! 
De vous dépend la defiinée heureure , 
Et de l'Autriche, & des plus puiflans rot*. 

Tfme 11. T 
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Le œonftre dit ; par me foutd,e flamme > 
Du bon ChartM il Tôt embrafer l'âme. 
Ce prince étoie confus de fes erreurs : 
Comme l'on voit des enfuis à l'école, 

En s'effraya™ quitter on jeu frivole, 
Quand tout -a -coup paroifTent leurs recTettri , 
En plliflant baiffer les yeox fur terre , 
Tout interdits relier fans mouvement : 
Ainii Chariot, ce grand foudre de guerre , 
Relia muet dans le premier moment. 
Mais dans fon cœur, tout animé de rage , 
Il s'éleva des fentimer» confus, 
D'ambition , d'orgueil & de courage. 
Les ennemis, dit-il , feront battus! 
Daignez , Wallis , encor me reconnolffe ; 
Je fuis. Toit dit fane vouloir aie louer, 
I.e bouclier, l'appui de votre maître; 
Des Pruffiens je fanrai ne jouer... 

Le moniire alors , fans le faire connoine , 
Et fans tirer Chariot de fon abus , 
En tapinois retcjnrna chez le diable, 
' Content d'avoir , par des coups imprévus. 
Mis dans ces camps un diéfordre effroyable. 
En même temps on entend des clameurs ; 
Et Roiière, arrivant hors d'haleine. 
Annonce au prince, articulant a peine., 
Des Prnffieiis les trois ambafiadeurs... 
Tn fais , lecteur, ce qu'ils «voient a fùire , 
Qu'ils vont tout haut redemander Darget : 
Me garderai, comme le bon Homère, 
De répéter ce qoe d*ji l'on fait : 
Bref, le Lorrain les refuTa tout net. 
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Ce jour , Camas en fut pour fa harangue : 
Après avoir bien exercé' la langue, 
H fe trouva, que riCn il n'avoit'fafc; 

Le bon Chariot qu'an i m oit la difcoràVj 
Brutalement répond aux Pruniers ; 
Et fana toucher Darget , ni cette corde , 
Les appelloit dès hérétiques chiens... 
Carnas à peine achève fbn exorde, 
Qu'on rinterroD 
A mots couvert 
D'une façon qo 
Que mieux fêta 
Que de jafer ta 
Camas leur dit 
Vous n'aimez p 
Pour vous pun 
Un beau difcot 
Si bien tourné, 
Semé d'éclairs , 
&i plus nt moi 
Et vers fbn car 
Chez le Lorrain 
Suis co m pli m en 
Point ne pad» 
Mais il lui dit 
Si ne voulez v 
Le PruHien le Franqutni battra, 
Et fon Darget du camp enlèvera; 
De cet affront craignez la honte extrême ; 
Rappeliez donc tout au plutôt Franquin; 
QU'avec Darget il vienne avant demain..- 
Le bon Chariot a l'inftant expédie , 

ta 
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Sur an cheval fringuant de Circaffic , 

Un bon courier, des plus eipéditifs, 

Qui pan d'abord fans grands préparatifs... 

Si bien courut , tant fit de diligence, 

Qu'en moins de temps que ces vers-ci j'agence, 

Il fat déjà dans le camp de Franquin. .r-f 

On l'y reçut froidement, d'an air gauche K ' 

Car les pan dont s ce jour faifoient débauche : 

Hors des grands brocs coaloient des flots de vin ; 

Chacun avolt près de lui fa cadn; 

Au maudit fon d'un violon qui jure, ; 

Et durement crioit délions l'archet , 

Le petit camp ayant bien bu , danfoit ; 

Même au grand jour, l'impudique aventure» 

Cyniquement devant chacun faifoit : 

A rafle , aux dez, de bons ducats 'jôuoit ; 

Et du pillage & dé mainte capture, | 

En moins de rien tout le profit perdoit... 

Fallut partir ; Franquin , quoiqu'il regret , 
De ces plaifirs interrompant les charmes, 
Leur dit : Amis, que l'on prenne les armes-; 
Chez le Lorrain nous mènerons Darget. 
Tout aufïi-tôt fur leurs pourpoints cinabres, 
Tous les pandours ceignent leurs courbes fabres; 
Defl'us l'épaule ils roulent leurs manteaux ; 
De longs fnuls ils chargèrent leurs dos ; 
Et puis derltts pins de cent chariots. 
Par les goujats tout le butin fe Charge ; 
De gros ballots pefana on les furcharge. 
Les eflieux géraiflent fous le poids, 
Et dix grands bœufs, tous animaux de choix , 
Traînent a peine au travers de l'ordure; 
D'un pas tardif la tremblante voiture. 
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On part ainO, prenant quelques détours; 
An preux Lafey l'on donne l'avant- garde j 
Et par les flancs détachant des pandours. 
De tous côtés l'on guette Se l*on régarde. 
Au milieu d'eux Darget eft à cheval ; 
Par le chemin Franquin lui fert de gnlde, 
A fe« côtés le mène par la bride. 
Le bon Darget fe trouvait affez mal , 
Allant toujours, fautillant fur la Telle, 
Soua le pouvoir d'un conducteur brutal ; 
Ni pins ni moins piqnoit fa haridelle. 
Le fort Dûment , aftif St vigilant , 
Ttaoa un gros bois dreflant une embufeade j 
Au dur Franquin, dêtrouffeur arrogant, 
Y préparait grêle de mouTquetade. 
Lors tout-a-coup il lui donne 
I-e plomb mortel fenl 
On aflailIft,on chargP 
L'un tombe a terre , 
L'autre WenVs'enfW 
Un autre meur 
Le dur Franquin ayaa 
Remarqua bien, danT 
Que l'ennemi n'en vj 
Il fuit Dumont, HP 
De fes pandours il a) J 
Par un vallon , ce pàrflla 
Mène Darget; & fuyant __ r ._ ... , 
Devant Dumont dans l'infiant difpaiolt- 
Le boa badaud difant fon patenotre , 
Bien malgré lui foyoit en fuivant Vautre- 
Le dnr Franquin , content d'être échappé 

T 3 
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An fort Domont , qui l'avoir attrapé , 

Dit a Darget : Ne faites l'imbécille ; 

Point ne pleurez, foyeï content, tranquille, 

Aucun malheur ne vous atrivera , 

Et le Lorrain bien vous accueillera. 

Pour diffiper votre fâcheux déboire, 
Chemin faifant vuus fêtai mon hiftoite : 
Je fuis le fils cadet du juif errant ; 
Mon père étoit favant dans le grimoire , 
Et des démons il fut l'ami prudent ; 
Je fuig natif d'un bourg en Dalmatie ; 
De là , mon père avec lui me menant , 
Me tranfpôrta jeune encore en Ruflie; 
Bien rue gardai de débuter en juif. 
Je pris la nom de quelque barannie ; 
Je m'affichois , je fis le décifif, 
Et des barons j>fte£tai la manie. 
A mes propos facilement on crot , 
Et d'an emploi bientôt an me pourvut i 
Je reropliflùis 1? cour de la czarine , 
Et n'éroia point bal de Catherine... 
Ou temps pa(i3 tout ce peuple brutal , 
Sentait à peine on infHntt beftial , 
Stupidement rampant dans fa patrie , 
En refpecloit l'antique barbarie- ' 
Pierre le- Qrand/, fâchant les redrefler, 
Sur leurs deux pieds les apprit a marcher, 
11 fit couper les barbes a ces bêtes, 
A la françoife habilla fes boyards, 
Les enrôla delfotls fes étendards; 
Mais il ne pur jamais changer leurs fêtes; 
4$"ï'* V^fifiï U^-mal appiivoifés. j 
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A gouverner ils font très-mal -ai fée,.. 
C'eft chez as gens que te dieu du raySère, 
Parole avoir fonde fon féminaire ; 
Pour s'expliquer nul figoe ne fait-on ; 
Rien ne s'y dit, 9c chacun fait s'y taire; 
On n'y marcha jamais for te talon i 
Les coratUans , ô race fans pareille ! 
Juiqu'a bon jour fe «Kfest a l'oreille. 
Mais cependant, ce que j-'ai vn de bon» 
C'eft qu'on y boit de ta bonne façon ; 
Qu'Également ta roture commune , 
Comme on boyard parvient a la fortune. 
Si mon rieilin , dus un moment fatal. 
Ne m'eût plante , j'y ferois général- 

Une princeffe , enfin , que je ne nomme , 
S'amouracha de Franguin , Dieu fait comme : 
Je fis le lier, quoique très-bien venu. 
Appréhendant de me rendit: connu i 
Car bien favez % je penfe , t'étiqnetie 
De nos rabtns , & comme Ton nous traite , 
D'une façon que de nuit, on de jour , 
Le pauvre juif fe décèle en amour. 
Ce feul penfer m'empêcha de me rendre i 
Et ma princeffe, en curant en fureur. 
Dès ce moment léTotut, fans n'entendre ^ 
De préparer ou hâter mon malheur-» 
Alors mourut la bonne Catherine ; 
Tout augmenta les troubles inteftin»; 
L'état dès-lors pencha ver» fa ruine : 
Trois fois je vis changer les fouveraios. 
Pour mon malheur, taneuvelle czirine. 
L'oeil enflammé , me St roauvaife mine i," 
Le lendeniaia rut cowtifan diltiet',. ■- 
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A Ton diftotiri clouant une préface, 
Me dit : Franquin , voyez la belle grâce , 
Que la czarine en ce moment vous fait ; 
Vous devenez fon bouffon pai brevet. 

A ce difoours perdant la tramontane, 
Sur le boyard je fonds avec ma canne ; 
Et le brevet en pièces déchirant, 
Je lui jetai les morceaux au virage , 
Hors du logis te conduira nt battant , 
Tant qu'en rumeur en vint le voifinage... 
L'on me laiGt & me met en prifon. 
Des conps de knout je reçus a foifon j 
Puis l'on me dit ( je crois par moquerie ) : 
De la czarine admire la bonté ! 
L'on t'enverra tout droit en Sibérie , 
Ou fa clémente & douce majefté. 
Te permet même , grâces fans pareilles 1 
D'ofer porter, nez , langue Se deux oreilles. 
Ce compliment m' an! moi t de fureur ; 
Mais il fallut retenir mon grand cœur. 
L'un m 'approchant , me dit c'eft bagatelle 
D'aller la-bas, ce n'eft chofe nouvelle \ 
Tu .n'es, Franquin, du nombre des premiers, 
Ni ne ferai fûrement des derniers. 
Vois-tu ces gens que Pétersbourg fait naître? 
Pendant un temps ils relient parmi nous , 
Mais tôt ou tard on les voit difparoltre ; 
En Sibérie Us s'eogloutiffent tous. 
Ce Mentzikoff, favori de fon maître , 
Lors de fa chute eut de* deftins moins doux i 
Un Ûfterman languit en Sibérie, 
Le grand Munie y finira fa vie ; 
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Le fier Biton ne reverr* le jour ; 

V périr» bientôt la jeune cour ; 

Et ta pourras , Franquin , trouver étrange , 

Que dans ce nombre avec eus Ton te range !.. 

Enfin, Darget, dans ce prenant danger. 
Le fenl parti qui me reftoit a prendre , 
Pot de fouffrir d'un cœur ferme Se d'attendre 
Ce que pourtant je n'anrois pu changer. 
L'on m'amena vert ce» froides contrées , 
Ou les glaçon! des mers hyperburêes , 
Même en été , dans les jours les plus clairs , 
Vous font trouver des étemels hivers. 
Le doux foleil en vain prétend y luire ; 
C'eft dans ces lieux que la nature expire; 
Tout femble mort , tout femble inanimé : . , . 
La terre en vain s'efforce de produire , 
Et fi l'on Voit quelque grain clair feraé. 
Le froid d'abord fe ptefle a le détruire. 
On trouve la vingt fortes d'exilés t 
Les uns courant les bois & les collines , 
Pour fe nourrir prennent des zibelines, 
Et tres-fonvent par le froid font gelés; 
D'autres, qu'on fait travailler dans les mines, 
Sont par la mort promptement enlevés ; 
D'autres encor pour des pèches atroces , 
Sont expoles dans le fond des déferts ; 
Ils font mangés par les bâtes féroces , 
On bien la faim termine leur revers... . 

Four mol je fus , ma mémoire n'eft fanfle, 
A deux cents mille au-delà d'Archaogel , 
Mis dans le fond d'un cul de baffe foife , 
Sans plus revoir le vif éclat du ciel I 
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J'y fus un an ilrefque tout irbbécille , 
EnfevelL dans cet exil fervile. 

Mais de Don père alors me fouvenant , 
Et certains mots barbares du grimoire , 
Evapores prefque de ma mémoire , 
Fort a propos alors me rappellent ; 
Je haferdai , pat un effort terrible , 
D'eicakder ce mur înaccelEble ; 
Soit que mon bras me faovât de priibrt, 
SOit que ce Tût l'ouvrage du démon ■ 
Par un bonheur bien extraordinaire , 
Pour cette fois je me tirai d'affaire. 
Je courus vite a travers ftes forets. 
Tantôt barré par d'immenfes marais ; 
Tantôt fuivànt une route arbitraire , 
Et combattant pendant tout le chemin 
Contre le froid, la longueur du voyage » 
I/épuîfement > l'ardente foif , la faim , 
Le défefpoir , & lé climat fauvage ; 
En oppofant un cœur ferme au deftin , 
Des loups , dés ours je fis un grand carnage , 
Panant toujours à travers des défères. 
Un jour je crus voir terminer ma vie : 
Des hnrlemenï font retentir les airs ; 
En même temps trente loups en furie , 
De tons cotés viennent pour m 'attaquer ,, 
Sur un lapin j'allai vite grimper * 
Et de la haut lés accablant de branches , 
A deux vieux loups je démis les deux hanches; 
De gros cailloux qae j'avois confervés , 
A d'autres loups les yeux furent crevés j 
i de combat j'en mis une douzaine i, 
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preflï de faim , j'erois en grande peirie ; 
Quand un lion venant par des détours , 
peffus les loups qui m'entouroient fe jette.,, 

L'extrémité me fournit des fecours ; 
Je taille un bols comme une baïonnette* 
Pais de mon pin je dépendis à bas , 
F't m 'élançant au milieu des combats , 
Dana peu les loups mordirent la pouCGère, . 
Je crus alors , ainlî que Godefroy , 
De m'attachet ce lion débonnaire , 
De m'en fervir comme d'auxiliaire , 
Mais promptement il regagna les bois. 
Je vis enfin, après plus de trais mois, 
Ayant j:ouru des fortunes bizarres , • 
Des beftiaùx , non loin delà des toits ; 
C'étoient des lieux qu'habitent des Tartares, 
Je vins chez l'un, gui rempli de bonté, / 
Fidèle aux lois de l'hofpitalité , 
Me recueillit au fein de fa famille; 
Il m'amena fa femme avec fa fille; 
Choifis , dît-il , en toute liberté- 
De fes troupeaux il prend une génifle j 
A fes faux dieux il fait un facrifice ; 
Il me fervit les morceaux délicats j 
Il me fit boire on verre d'eau -de- rie... 
Ma paupière étoir appefantie ; 
Mon hôte vit a quel point j'étais las : 
Ces bonnes gens m'aimoient t la folie , 
Au veflibule anlG-tdt ils fe rendent) 
Sur le plancher des peaux de bœuf s'étendent j 
L'hôte méprend , il me mena coucher ; 
A m* eûtes virtt fe mettre fa fille., «. 
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Elle était jeune , die Tut me toucher, 
J'étois friand, la belle étoit gentille ; 
SI bien pour nous (e pafi'n cette nuit , 
Que nos piaifirs le jour interrompit. 

Dès le moment que l'aube du jonr perce , 
Chez mon Tartare allant de bon matin! 
Je loi demande où pane le chemin , 
Qui de chez loi mené tout droit en Perle- 
11 me répond : Généreux étranger , 
Si votre plan ne voulez pas changer, , 
Sans vous tenir un trop long dialogue , 
Je vais d'abord vous feller ce grand dogue, 
Sur ce chemin il me porta cent fols: 
Ceft, croyez-moi, la fleur des palefrois. 
Nommez h Proux, Amplement a l'oreille., 
Quel eft l'endroit ou vous voulez aller , 
Montez delfiis , il vous mène i merveille , 
N'avez de rien befoin de vous mêler... 
H dit i d'abord ce bon hôte j'embraffe, 
Et puis prenant un fabre, une beface , 
Sor le grand Proux je monte hardiment , 
Et pour Agra je partis promptement,.. 
Chemin faifant , aux limites de Perfe , 
Je rencontrai , monté fur un grand chien , 
Un vieux Tartare allant faire commerce , 
Qui me parut porter beaucoup de bien ; 
Sur lui je gagne adroitement la gauche , 
En badinant fa tête je lui fauche ; 
Aflez long-temps il fe (butint encor. 
Bien aSerré tout droit défias la felle; 
Mais remarquant , enfin , qu'il étoit mort , 
Sa chute alors n'en devint que plus belle ! 
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Je me prépare a prendre Ton argent ; 
Mais fon. grand chien bien s'en appereevtat. 
Se fiche , aboie , & me Tante an vifage ; 
Fronx me défend ; ce chien plein de courage 
Snr l'antre chien s'élance proraptement. 
Je le Contiens ; & tirant ma flamberge ; 

A l'antre dogue , en donnant do fendant , 
C'efl à fon con que mon fabre s'héberge. — 
Ah ! jufle Dien! cria le bon Darget, 
Votre ame eft-elle à ce point dure & rudet 
Peut-on ponflet fi loin r in gratitude î 
De ce pays où tont bien tous échet. 
Vous avez pu raaflacrer an Tartare ! 
Ah ! bien pins qu'eux votre cœur eft barbare- — - 
Tais toi, benêt, M répondit Franquin, 
De fon argent j'ivois alors betbtn j 
11 me fervlt k faire mon voyage ; 
Et j'arrivai trois jonrt après an camp, 
Où piâduifant mon tare perfonnage , 
Je fus reçu de Thamas-Koolikan. 

Chez le Mogol il faifoit lors la guerre , 
Et j'eus l'honneur de le fuivre aux combats; 
Son camp fembloit couvrir toute la terre i 
On y comptoir an million de foldars. 
De Zoroaftre on y furvoit le ctilte , 
Et j'embraflai cette doftrine occsrlte ; 
Car j'ai connu qu'on homme bien prudent, 
Dana quelques lienx qu'il fe faffc «onnottre. 
Doit recevoir , fans en faire femblant , 
Avec la fol le culte de fon maître : 
Aflëz fouvent cela m'eft arrive. 
Tontes les fois, Je m'en fais bien trouvé... 
Bientôt Thamas fait marcher fon armée t 
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Vers le Mogol volt la renommée , 
Et de Tes tours la craintive Déty 
Vit tons fes champs de nos Perfans rempli : 
De tous côtés nos foldats l'environnent' 
Dès que Tbamas eut donné le lignai , 
Non* combattons & les affadis Te donnent. 
Les Perfans font un effort général ; 
Les habitans à nos efforts revCches , 
Font de lenr mur fut naris pleuvoir des flècheji 
Nous méprifons & Isurs traits *& le fort ; 
Contre le mur an pofe mille échelles. 
On affaillit, on chatte ces rebelles, 
Leur apportant le fed, le fer, la mort. 
Aux noirs enfers leurs âmes je confacre , 
Dit en fureur l'inflexible Thamas : 
Ce mot fervit de lignai mi maffacre j 
Tonte la ville cft livrée an trépas^ 
Le fchach nageant dans le fang des parjures^ 
Tranquillement njangcoir. fles contitures ; 
Pour moi pillant * brûlant, ali'aûmant , 
Jennes minois fan» nombre violant , 
j'expédiai de ma main pins de raille 
Femmes, enfans, & vieillards de la ville. 
Ce jour heureux corrigea rton defflin i 
Ma foi , j'y fis nu énorme burin. 
Du fang verfé regorgèrent les rues , 
[«s cris aigus font portés jufqu'sux nness 
Quelle moiflon ce fut pour Atropos ! 
Morts & rnourans s'eotafl'eut en monceaux* 
Imaginez la fureur & la rage, 
L'horreur , la peur , 8c la conrMon , .- 
L'embràfement , le meurtre , le carnage # 
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Le 8tfefpoir , m deTolation. 
Tons ces fléaux fur cette ville prilfe 
Se font fetitir fans trêve, te fans remife'; 
Ce jonr nos fers en furent «moufles. 
Et de tuer nos .bras furent hfl'és. 
Des Mogolois cinq cents mille périrent-. 
Chez Belzébuth lenrs âmes dépendirent { 
. Quand de Tliamas !a magnanimité 
Finit le meurtre & la calamité. 
De non butin ne voulus rendre rompre, 
Pour le garder je devins difertcur ; 
Et me fauvant par une fuite prompte. 
Bientôt je fus auprès du grand Seigneur: 
Il a le nom des Perfans en horreur !-- 
Dans les ferrails j'eus l'art de m 'introduire. 
Des faits pareils fouveçr avez pu Hre, 
Dans les récits, contes des voyageurs. 
Sur leurs amours impertinens menteurs. 

Lors s'embràfa du coté de l'Hongrie , 
Tont de nouveau la guerre avec furie : 
D'un guet-b-pens l'empereur Charles-Suc, 
Vint attaquer mes maîtres circoncjs, 
J'aimoiste bruit ,. le péril , les .alanpcs ; 
Pour Mahomet }'•*« PMtei Jes^Wes.- 
J'ai (ignalé pins d'une fois mou tuas , 
Et j'ai brillé dans l'horreur, des combat^ 
En attaquant parmi les jani flaires , 
J'eas des fuccès devant Ddéadia : ■ 
Puis éprouvant des dtftins tout contraires, 
L'Autrichien me prit a Cornia. 
Fallut encor devenir apoftat ; 
Je recourus a 4a Vierge Marie; 



S*3 



j, iizedb, Google 



£04 L £ Vdt.LA.DIOS. 

Signe de croix & quelque monierie, 
Et me voilà devemiNbon chrétien ; 
Mus pis eticor, très-bon Autrichien. 

Il n'eut pas dit, que fon cheval qui bronche, 
Dans une ornière en tombant vous le jonche, 
Et dans fa chute il entraîna Darget : 
Les pins voiiins par-deffns lai tombèrent, 
Tons pêle-mêle en pile s'entaffèrent , 
Hommes, chevaux, l'un l'autre fe froifi'êrcnt. 
Et deSbus eux Franqnin prefqu'ètouffoit , 
Se débattoit, peftoit & blaiphémoit ; 
11 et oit tard , plus aucun ne voyoit... 
Déjà la nuit a de fes voiles (ombres 
Couvert les deux, ramenant aux mortels 
Le doux fommeil , le ùïence ât les ombres , 
Et les fufpend de leurs travaux cruels. 
Proche du camp, Franqnin & Ta féquelle 
Etoient tombés , quand tout ce bruit affreux 
Fit réveiller la lourde fentinelle , 
Qui treffaillant , tacha fon coup fuf eux. 
Ce bruit s'entend & caufe des alarmes ; 
Le camp Lorrain confus cOutoit aux armes; 
Quand on cria, qui vive? — C'eft Franqnin, — ■ 
Du corps- de -garde un exempt fe détache, 
D vient, il voit, Cid ! c'eft notre bravache; 
Seigneur Franqnin, quel malheureux deftin 
Vous met ici?... Tout étoit l'un fur l'autre; 
Hommes, chevaux, dans la fange fe vautre, 
On les retire , 8t pour cette fois-la , 

■acnn d'iceux fes membres retrouva... 

lis dans le camp lorfqu'on apprit VarTitte , 

: bon Chariot d'abord fe recouchai' i 
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Mail fore ému U naît' ne dormit guère ,■ 
A fes projets profondément rêva ; 
frranqdin, Darget; ddncëment s'ed allèrent i 
Et dans lenr lit tons denx ils fe couchèrent... 
Si ta prétends faVoir ce qu'on fera. 
Si ta n'estas, lèftenr, de mes fomertéS, 
Et s'il te faut combats , clairons, trompettes j 
Lis l'autre chant, le telle U te dirai 



Fib bu cmqvkkiah Càjté'4, 



fotrit ïf. 



j, iized*, Google 



3q6 Le Palladio Jt. 



CHANT SIXIÈME. 

JL/kja le jout eommençoit fa canieie ;. 

De ion éclat la brillante lumière 
Fait éclipfer les aftres de la nuit , 
En répandant ion influence pure , 
Il ranitnoit de nouveau la nature ; 
L'épais brouillard fe dîflîpe & s'enfuit , ' 

Et Tes rayons par-derTus les montagnes 
Doroient déjà les prés & les campagnes, 
Quand le Lorrain, qui n'avoir pu dormir. 
Tonte la nuit confïiitant fa' pendule , 
S'inqai étant , ne faifant que gémir , 
Ne foupirant qu'après le crépufcole , 
Apprit enfin l'heureux retour du jour. 

Il aflembla Tes amis , fes intimes : 
Pour nous , dit-il, le Ciel cruel & iburd , 
N'exauce plus nos vœux fi légitimés. 
Ab! mes amis, ah! quel cruel affront, 
On a manqué le grand Palladïon : 
Le PruOîen foigneufement le garde. 
Pour le faîGr qu'on tente & qu'on hafarde ; 
J'attends de lui la fin de nos malheurs. — 
Prince, lui dit l'homicide Roiière, 
Toujours fuivez de vos vieux radoteurs , 
L'oracle obfcur touchant le militaire , 
Qui contes font a s'endormir debout. 
L'âge pefant ne rend point téméraire; 
Vos maréchaux difent bien le Refaire, 
Mais rV»tTe foint ce n'eft ma foi le tout. 

.vezvous, bon Seigneur, a votre âge, 
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Sans confulter , fuivre voire courage 7 

El fi pourtant demandez mon avis, 

Je vous dirai que des Saints Je me moques , 

Qu'ils ne font bon* que dans le paradis , 

Que leurs fecours furent fort équivoques , 

Et que pat eux au gré de nos fouhaits , 

Jufqu'i préfent n'avons point de beaux faits... 

De Belaébuth j'épronverois l'Empire, 

Aux Pruffiens il ^onneroit du pire; 

Vous voyez la le généreux Franquin , 

11 fait allez de la forcellerie 

Pour évoquer — Sainte Vierge Maria '■ 

Cria Chariot : quel eft votre deffeinï 

Laifibns , laiffons toute la diablerie ! 

Ne favez pas comme un jour Richelieu , 

Chez Bonneval , tout haut reniant Dieu , 

Et commettant certaine idolâtrie, 

Penfa fentir les griffes du malin : '„ 

Qn'aurplt-on dit fi cet efprit immonde 

Eut enlevé brufquement de ce monde 

Cet amoureux & coquet paladin? 

Si je vous fuis, je crois. Dieu me confonde, 

D'avoir peut-être an plus cruel deftin. 

Le fier Rofîère infiiie , qu'il confulte 
Les noirs démons, les ombres, les enfers; 
Franquin lui dit : -Par ma feience occulte , 
Je crois pouvoir ébranler l'univers. .--. , 

Le bon Chariot ne s'y refont qu'a peine , 

Et bégayant, il confeut; on l'entraîne— 
Proche du csnp étoit un, petit bois. 

Lieu pacifique , afile foliuire ; 

Aux yeux du monde on pouvoit s'y- faurhaite , 
V 2 
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Vers ce bofquet Ha cheminent tons trois. 
Le bon Chariot qui trottoit dans la bande , 
Chemin faifant aux Saints fe recommande ; 
Dévotement , avant que de partir , 
11 s'sfpergea d'un vafe d'eau bénite ; 
Très- fage étoit ; ce fat pour prévenir , 
Lee mauvais tours de l'engeance maudite. 

An bob marqué l'on arrive , & Franqnin 
De fon habit fortit un vieux bouquin. 
Dans la forêt cherchant , il trouve h peine 
Sous l'herbe épaiffe un bouquet de vervaine, 
Et puis d'un coudre il fe taille un baron ; 
Devient hideux, change d'air & de ton. 
Telle qu'on peint d'Apollon la prêtreffe , 
Quand fon démon la pofféde & l'oppreffe. 
Qu'un feu divin s'empare de fes fens » 
En fe tenant fur un trépied qui fume , 
L'œil égarét s'aglunt, elle écume, 
Tout en fureur profère fes aCcens... 
Bien plus affreux FranqOin parut au prince; 
Il geflicule , & de Tes dents qu'il grince , 
Le fifflement inlptrott de l'horreur. 
H proféra nombre de mots barbares î 
Il fe tranfporte, il eft plein de fureur j 
Il fait en l'air mille lignes bizarres , 
En invoquant Aftaroth , Lucifer, 
La t^nit , l'Erèbe , & les monfrres d'enfer., 
Au bols fe fait une rumeur bruyante , 
Franqnin l'entend fans changer de couleur... 
. Le bon Charlet en trenaidit de peur; 
En fe lignant il fuit plein d'épouvante; 

'accroît, il approche , il augmente, 
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Et do taillis fort un grand fanglier, 
Tel que relui des forêt» d'Erimanthe i 
Il court St paffe i côté du forcier. 
N'eft-ce que ça? reprit le. fier Rofiere ) 
Befoin n'étojt de faire le lutin , 
A Lucifer d'adrefler ta prière , 
Pour relancer dehors de fa tanniere 
Un fanglier d£s l'aube du matin. 

Le bon Chariot fuyant tournoitla tttey 
Il apperçut de loin courir la bête ; 
Comme il ne vo;t d'aillçur* aucun danger , 
Tout doucement il marche Se puis s'arrête; 
Rofière vient suffi,- tôt le chercher.,. 
Pour le f'ranquin , que l'aventure irrite , 
Ne favoit pins a quel Saint fe vouer ; 
Il s'acharna furie pot d'eau bénite f 
Que le Lorrain ne, put deTa vouer... 
Le fin Roflère & l'inftant leur propofe^ 
Que pour, juger a fond de cette chofe, 
Encore un coup, il la faut éprouver» 
D'enchantemena il veut doubler la dofe,.ï 
A nouveaux frais le féroce Franquin 
Recommença tout fo.n rit de. magie , 
A Lucifer chanta fa litanie L 
Et provoqua cent fois l'efprît malin ; 
Pour augmenter la force des myitéres, , 
Doubloit, triploîc iîgnsy & caraclèret— 
Dans le mpajeqt que, l'on croit voir verdi, 
Monfienr Satan & fa noire féquelle,. 
Des officiers fe hâtant, de courir , 
Au. bon Chariot apportent la nouvejle, 
4}ie l'ennemi tout droit a l»i Qraicjtfnt, 

y* 
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Tr 5s -fièrement s'approchoit de fort' camp. 
Chariot leur dit : Avez tous la berlue ; 
C'eft des moutons, de paifibles troupeaux. 
Dont la pouffière, impofant a la vue, 
Patolt de loin des hommes, des chevaux. 
Mais par ferment on l'allure , au plus vite , 
Et de partir on le preffe , on l'invite... 
Bien- ai fe en fut le féroce Franquin : 
A travailler defTos l'engeance noire , 
Il a petdu Ton temps & fon latin ; 
Port à propos pour lui finit l'hiftoire. 
Enfin l'on part , Se d'un pas diligent , 
En moins de rien l'on regagna Te camp. 

Mais quelle fut , bon Chariot, » fnrprifà, 
Loifque tu vis clairement de tes yeux , 
Tes ennemis nombreux, audacieux, 
Sur ton camp fort tenter une eritreprlfe ?... 
Il fembloit voir quatre immenfes ftrpens , 
Ramper de front, couvrir ces va/tes champs. 
- Deflus leurs do* leurs écailles brillantes , 
De cent couleurs au jour étîneelantes , 
Réfléchi flbienr. des rayons éclatans , 
Sur l'ennemi lentement ils s'avancent , 
En cent replis fe courbent & s'agencent ; 
S'élargiflans par leurs énormes flancs. 
Le bruit affreux des chevaux & des armes. 
Des bataillons , des épais efeadrons, 
Le fon guerrier des tambours , des clairons , 
Et mille voix appellant les alarmes , 
Font retentir les airs aux environs : 
Des tourbillons, "qu'épaiffit la pouflrere, 
En s'élevant éclrpfent la lumière. - 
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Près d'eux marchoient, accompagnant leurs pas, 
La fermeté , l'audace , le courage ; 
L'affreufe mort, la teneur, le carnage. 
Les devançaient , en femarit le trépas. 

Tels que Ton voit du foin al et des montagnes, 
Rapidement fondre dans les campagnes , 
En mugiflant des orageux torrens , 
Rien ne retient leurs efforts violenS ; 
Ils font rouler de gros quartiers de pierre, 
Leuts Mots fougueux détachent des rochers ; 
S'amonceJans, débordent les rivières, 
EnglourifTant les malheureux bergers... 
Et tels encor les vents & les tempêtes , 
Qui, «'échappant des cavernes do nord. 
Des hauts clochers font écrouler les faites. 
Déracinant le chêne le plus fort , 
Et raflemblant fur l'aile des nuages, 
L'éclair brillant, la foudre, les orages, 
Lancent fut nous la terreur 6t la mort. . . 
Tels, & cent fois encor. plus redoutables, 
Parurent lors aux chefs Autrichiens 
La contenance & l'ordre formidables. 
Où s'avançaient les braves Prufliens..., 
Ciel! qui ponrroit dépeindre les alarmes. 
Le trouble affreux, la confternation , 
Et le tumulte & la confuGon , 
Régnans au camp? Chacun couroit aux armes j 
Chacun fe botte , on Telle les chevaux , , 
On Te cuirafle, on fe couvre du cafque ; 
L'homme de cœur , le fanfaron , le flafque , 
Différemment obfervoient leurs rivaux , . f t _ 

Et conter voient encor ce foible mafqne , 

v 4 
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Oui rend égaux les couards , les héros. 
Les ennemis Tentant leur avantage , 
Paifoienr. ronger deux cents foudres d'airain : 
L«* gros boule» caufent fi grand carnage , 
Que )t plongeon fit le foldit Lorrain. 

Ni Nus ni moins dans ce détordre étrange,' 
L' Autrichien fous fon drapeau fe range : 
Le* premiers font le? pefans cniraffiers j 
On aflîgna leur porte fax la droite ; 
Tout aupjès d'eux font les fiers grenadiers ,' 
En bonnet d'ours parolt leur troupe adroite ; 
Viennent après les forts Lycaniens, 
Les Qomorois, tt pais les Béthlemîftes. , 
Les Infurgens , Cravates , Béotiens , 
Les Tranfyi vains , les cruels Portaliftes, 
Ceux du Timoc, les féroces Hafctens, ' 

Vaillans foldats & gens de grands mentes. 
Tout à la gauche on yoyoît les dragons , 
plus bas montés, fermes dans les arçons; 
Pe tous cotés faifent des efearmouches , 
S'éparpillant , voltigeant comme mouches, , 
Caraçoloient des milliers de boufàrds , 
Ils paroiffoient les bouffons du dieu Mars..; 
Ce dur Franquîn, piit un parti plus fage , 
11 ne fongea qu'a, piller le bagage ; 
Il ne crut point y courir de hafards... 
Le bon Chariot , a. chaque chef affigne 
Le corps qu'il doit commander dans la ligne. 
Tout for la gauche on plaça les Saxons , 
Qui, l'air pincé , promettoient des merveilles a 
Mai» pïliûbieni , quand des coups de canons , 
prés leur frilbîent les oreilles. 
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A la réferve on aflïgna Wallis ; 

Aux cuirailievs çotntnanda I.obkowits. 

Mais celui-ci , tout bouillant de courage, 

Le fang fondain lai montant an virage , 

Dit a Chariot d'un ton chagrin & fëc : 

J'ai réfervé mon bras & ma perfpnne - 

Pont le) grands coups, Quelque part qu'on les dpr,r,c; 

Tout pofle fisc a mon cœur eft fufpecï. 

Ce jour Chariot tout rempli dç prudence, 

Refplendifl'a'nt St fage comme un dieu, 

Ce compliment lui p'affa fous iïlence , 

Sans lui répondre il le quitte en ce lien. 

De d'Aremberg il va joindre la troupe : 
Aux ennemis faites monter la croupe, 
Dit-il : Amis , fignalez vos exploits. 
Le duc répond : Prince , lavons nous battre; ' 
Plus d'une fois j'en ai terratTé quatre: 
Mais vous, l'appui pn la terreur des rois, 
Auriez bien pn ménager l'accolade,. 
Si hier chez wons un peu plus poliment 
Enfliez reçn la célèbre ambafisde : 
Le Pruilien ce jour affurément , 
Ne vous feroît venu donner l'aubade. — » 
Ah , Saint Jofepb ! je crois que vous tremblez , 
Lui dit Chariot. — Plutôt vous qui parlez , 
Répond le duc... Us difoiont des fottifes. 
Se reprochpient leurs vieilles couardifes; 
Quand , h propos , le vieux Wallis vint 11 , 
Accompagné du bouffon de Spada: 
Héros, dit-il, furpendez vos querelles 4 
- Sut l'ennemi fi voulez réulïir , 
Point ne perdez le temps en bagatelles ^ 
Ç faut uiaiclier , tout difpçfer , agiç. 
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Ah f II j'avois comme dans ma jeuneSe 
Cette vigueur , hélas ! que je n'ai pins , 
Même en dépit de vous, de ma vieilleûe, 
Ce» ennemis par moi feroient battus. 
Qaej'étois lefte , agile, en Italie! 
Par cent exploits J'y fignalaî mon bras ; 
De mes grands faits la terre étoit remplie. 
Le fexe alors ne me haïflbit pas, 
Les verds-gatans me port oient tons envie. 
Le fou Spada, que ce difcours ennuie, 
Dit : Haranguez, en dépit du bon Cens ; 
Tous vos propos, Seigneur, ne valent guère ; 
Je croîs ouïr les grands héros d'Homère, 
Tous radoteurs & longuement parlans. . . 
Lors juftement pour leur malheur arrive 
Le fier Waldeck , ce grand bkfphémateut i 
Et h dirpute en devint bien plus vive : " 
De ce combat il prétend feul l'honneur. 
A fes côtés un fantôme ..illufoire. 
Tenant en main palmes de la victoire, 
Excite encor Ta guerrière ardeur ; 
Le vain orgueil, le mépris, la fureur, 
L*Bccom pag noient , & lui faifoient accroire, 
Qu'il pourra feul moilTonner, en ce jour, 
Ces champs fameux confacrés a la gloire , 
En imitant Eugène ou Luxembourg. 

Pendant le temps que ces chefs fe difputent , 
Très-aigrement fut leurs hauts-faits difcutent ; 
Les PrulCens d'abord fe déployant , 
Tous en bataille arrivent fièrement. 
Leur droite avance, & d'un effor rapide, 
Fond promptement fur la troupe timide 
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De ces lucres & doucereux Saxons ; 
Ces bonnes gens un moment fe défendent , 
Mais l'ennemi de trop près ils n'attendent, 
Et de la peur refl'entant les frifions. 
Très- poliment ils quittèrent la place , 
Aux ennemis ils tournèrent la face. 
Montrant le cul à leurs cruels rivaux , 
Et leur criant : Noos ne Tommes brutaux... 
On leur répond : Fuyez de cette plaine , 
Courez, courez en Saxe, grands héros! 
Allez pétrir, vernir de porcelaine 
Pour vos defTerts, pagodes & magots.- 
En même temps de ce champ de bataille. 
On pourfuivit vivement ces fuyards, 
Et fur teur dos l'on fabre , l'on ferraille 
Jufqu'a rinftant qu'ils furent tous épars... 
Le dur Franqutn vola fur le bagage ; 
En moins de rien il y fait grand ravage. 
Il fe fiiiiït de quatre grands fourgons , 
Tous bien remplis de bon vin de Champagne. 
Il ouvre , & dit : Mes chers amis, buvons ; 
Que le bonheur nos armes accompagne t.. 
Tous ces pandoura croient éparpillés. 
Les chariots par eux étoient pillés ; 
Lorique Dumont apperçoît ce pillage. 
De ces pandoura , il fait an grand carnage. 
Le dur Franquin , (ans monde Si fans fecoars, 
Ne défendoit que foiblement fes jours; 
Au preux Dumont il jetoit aux oreilles 
De ce vin bu quelques vides bouteilles ; 
Mais le combat devenant férieux. 
Il s'efcilooit , St comme un Poryphême 
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Se dérendoit S grands coups de moyeux , 
Même il étoit dan* un péril extrême , 
Qaind Dumont dit : Quoi ! Je Tait fi cheval» 
Et tous a pied ? rendons le ton égal... 
B vole fc bas de fa lefte monture, 
Et Tut Franquin s'élance fana mefure. 
Mais ce jour- la le débauché Franquin 
Fut bien pnni d'avoir trop bu de vin | 
Fort galamment il tira fbn épée , 
Plus d'une artère en moins de rien coupée , 
Fait ruifleler de toute part te rang; 
Tout furieux il veut pouffer la quinte , 
Dumont la pare & cavant cette feinte, 
Plongea le fer dans fon malheureux flanc- 

Franquin chancelle , 11 tombe hors d'halekia, 
En l'abattant il fait un brait affreux. 
Tel qu'en tombant fait un énorme chêne. 
Que dans les bois abat un vent fougueux ; 
En frcraill'ant il gratte la poaffiêre ; 
Son fang- s'écoule, il friffonne, 11 pâlit; 
L'affreufe mort lui ferme la paupière , 
Franquin blafphème & fon ame s'enfuit... 
Encouragés par leur première ébauche , 
Les Pruflîens avides de lauriers, 
Vont attaquer ces braves cuiiaffiçts; 
En difpofant un effort par leur gauche. 
Us fuivent tous le valeureux Naflàu, 
Et Rottembonrg & Camas & Chazot. 
Trente efeadrons de leur cavalerie , 
S'ébranlent tous avec même furie. 
Et tel» que font ces affreux tremblemeas. 
Quand un volcan vomit fon noir tonnerre. » 
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Telle trembloit deffoa s leurs pas la terre , 
Quand tout ferrés, courant comme les vents, 
Sur l'ennemi ces fiers guerriers vont fondre i 
On fembloit voir le monde fe confondre. 

Ce corps épais de braves Profilent, 
Vole accabler de fa mille pefante, 
Et de fa courfe agile & violente , 
Ces'cuiraffïers des fiera Autrichiens. 
Dans un din-d'œil leurs courtiers les atteignent, 
Et de leur fer dans l'inftant ils les joignent ; 
Pour un moment Ton entend un bruit fourd , 
Un cboc affreux , le cliquetis des armes. 
Ces cris confus de fureurs Si d'alarmes, 
Et la pouflière en obfcurcit le jour. j 

Comme l'on fait crouler une muraille 
En l'abattant par d'énormes béliers , 
Ainfi Naflau contre ces cuiramers 
Choque de front , frappe dans la bataille, 
Perce, pourfend, fabre, taille, ferraille, 
Et les culbute ainfi que leurs courtiers. 
Devant fes coups tout tombe ou prend la fuite ; 
11 les abat , fon bras les précipite , 
Ils font foulés fous les pieds des chevaux , 
Lear fang s'écoule St ferpente en ruiffeaux. 
La, d'an côté fait un cheval, qui traîne 
Par l'étriet fon maître far l'arène 
Dans les arçons ; d'autres tout chancélans. 
Tombent percés des coups des pouriuivans. 
Ea l'air voloient & des bras Se des têtes. 
Su bon Lorrain les troupes font défaites ; 
L'heureux Naffau chaffe tous ces fuyards. 
Dans les combats & main étoft experte ; 
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Hommes , chevaux font tués Tins égards ; 
La terre fat dé cadavres couverte. 

Népomucéne apprend ce grand combat, 
Il vient , il voit fa troupe mutilée , 
Il prend toat l'air du dévot Colowrnt ; . 
Même il s'avance an fein de la mêlée ; 
Il fait former de tons Cotés l'appel. 
lie cavalier qui fuyait fe ralTemble, 
Au foldat blême , intimidé , qtrî tremble , 
Le Saint adreù"e un difcours paternel. 
Contre la peur le bon Saint le raflure , 
De ce combat déplore l'aventure , 
Et lui promet le fur appui do Ciel. 
En même temps dans ce danget morte! , 
A fon fecours , au centre de l'atmée , 
Il fait venir Saint Charles-Borromêe... 
Le Saint arrive & traveftit fon air ; 
DefToos fon nez 11 drefi'e fa moulrache , 
Couvre fon cheF d'un fon armet de fer , 
Et fur fon bras il charge fa rondache. 
Ce Saint montoit la fleur des palefrois ; 
Bien mieux valoir que Rabîcan cent fois ; 
Et devant lui le Podarge s'éclipfe : 
11 avoit eu ce cheval de Saint Jean, 
Qui le tirant hors de l'apocalypfe, 
Le lui vendit a certain prix d'argent... 
Lorfque le Saint, dans ce fol équipage, 
Se prêtent» devant le Saint des ponts. 
L'on éclata fnr fes atours bouffons ; 
Ce corps battu prit un riant vifage , 
On ne vit plus des marques de terreur. ' 
Ce tour rufé part de Népomucéne, 
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Et dans l'infant on vit changer, ta frêne ; 
Il fav oit bien que pour chafl'er ta peur , 
Remède fur c'eft d'apprêter a rire. 
Il réunît, il leur rendit le cœur, 
Bannit la crainte & réveilla lenr ire. 

De ce tour-la, quoique fubtil & fin, 
Luther, Calvin, Geneviève, Hédevige, 
Sentent d'abord quel eft le but malin ; 
Ils courent tous où le danger l'exige, 
Dans les horreurs de ces funèbres champs. 
Parmi les morts , les bleffée , les mourans. 
Ce Kalkettein , Luther prend la figute ; 
Comme DelTau fe traveftit Calvin; 
La fainteté du genre féminin , 
Ne voulant pas hafarder l'aventure , 
Sur un grand chêne, auffi haut qu'un clocher, 
Modeftement alla pour fe percher; 
Et fans répit detîus la troupe aimée, 
Du haut en bas béniffoit fon armée: 
On rallioit les corps des, deux cotés; 
Mais les Lorrains font prefque démontés... 
Népomucène en voyant leur foibleffe ,' 
Pour les fauver invente une finefle , 
11 fentoit bien qu'un combat général , 
A fon parti fetoit bientôt fatal. 
Pour l'éviter , il anima de rage 
Le fier Watdect , dont le bouillant conrage 
Ne refpirolt qu'après le grand danger, 
. Et qui , fuivant fon naturel féroce , 
Ne demandoir. pas mieux que plaie tt bofTe ; 
II lui cria : Venez pour nous venger!.. 
Waldeclt l'entend, il pique, part, s'élance; 
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Entré ces corps ce prince féùl s'avance, 
Et fièrement il provoque au combat... 
Des Prnlliens , qui fe croit 11 vaillance 
De l'attaquer ? Truchs fort avec éclat— 
Waldeck rapproche Se la farenr le guide : 
Truchs a c» prince en deux coupa ta bride..; 
Le fier Waldeck écornant de colère t 
Atteignant Ttuchs de fon fer homicide. 
Et le frappant , loi fend le deltoïde ; 
Le fang jaillit , Truchs vent fe fontenir à 
il tombe enfin comme on coup de tonnerre, 
Sien étonné de fe trouver par terre; 
La voix loi manque , 11 commence a frémir , 
Il treflaillit , fes yeux font troubles , fombres , 
Et la mort vient le couvrir de fes ombres. 
Waldeck en fut bien pins prèTomptuenx !.. 
Qui de vous tons , dit-il , je le propofe , 
Après ce coup eft allez courageux 
Poor m 'attaquer ; qu'il fe montre , s'il ofe t 
Tour comme Truchs, je faurois le punir— 
Lors Rottembtrorg -entra dans 1» carrière s 
Prince , dît-il, pourrez vous repentir 1 
De ce difeonrs l'arrogance fi fièie 
Va dans ce jour caufer votre malheur. 
Si Truchs eft mort, je vis, & J'ai dn cœur... 
Waldeck outré , rougit de fa menace : 
Venez, dit-il, courons-en le bâtard... 
Tont ce qu'a pa la force avec l'audace , 
Le cœur , l'adrefle , Ai Tefcrime & fon art, 
Fut employé ce jour de chaque part. 
Tel dans on cirque en célébrant des fêtes , 
*"""» donnait de grands combats de bèt;e»V 
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Oh le» entretint,. Iw ripes * tes lions. 
Griffe» ft dents marqué» de tear: furie,; 
Se déchirant • le privoient de I» vie. , 

Et tel* étaient ces deux prêt» champions. 
ï/cril enflsmme tons les denx ils t'excitent , 
Plein de courroux s'approchent & s'évitent, 
Flamberge ta vent en rond caracolant, 
Subitement l'on flw l'antre fondant . . 
En furieux mille canps fe portèrent , 
Et ferrement en l'air ces coups parèrent ; 
Pins animés, tons les deux l'arraiïïaflt , 
Ils fe frappotent Si A'cQoc & de taille ; 
Mais lenr cnîraffe «ft comme une nranille, 
Ls fer gémit fons lenr effort poiflant, 
Dn dm acier partent des étincelles, 
H pare encor les atteintes mortelles.. ■ 
Mais Rottembonrg pli» frais «plus vigilant, 
Fins de fang-froid fondit far fort Alteffe, 
Et d'un grand coup acéré dn fehdaut,' : 
Dtns le biceps profondément le bleue; 
Waldeck voulant de ce bras le frapper, 
lie lève ; il tombe en taillant échapper 
Ce fer fanglant; fon ame fut fsippée, 
Lorfqu'it perdit la redoutable épée ; 
Tout fombre ft morne en fon cœur enrageant. 
Devers les ficus il marche lentement... 
Comme un lion quand le nègre le chaffe , 
Bleffé dn trait fe retire a pas lents , 
Et de fa queue , en battant Tes denx flancs , 
Tourne la tète b rugit plein d'audace j 
Ai nfi -Waldeck part fkjn* confulion, 
L'air menaçant , il fe tourne ft murmure. 

Tome II. X 
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Chacun le plaint, on jptfnft fa bretTurè, " " 
Et de fon fang.writ l'eftiSôn. "' - 

Pendant ce temps iVr^nçol? SaUirïgiWH ; - 
De Rott«nri«nrrg eitwjot; faivft l'aurtpfe': 
L'Autrichien feifoît le rodomon ( *: ' 
^Chazot l'apprécie,' un moment Je COficerapie, 
Ef' dégainant s'afibrif data l'arçon..: " ' " 
Saint-Ignon dit: Je vais t'Owr la Vie, : * ' ■"' 
Fais virement ta pris» a Calvin.'— '- ■■■■■"■ 
Remets ton fswk-l» Vierge Marié', 1. • ms • 
Répond Chabot-, «f ta tnacke ï t* So... '■ 
En même r empâtons-. tes ■dwx: s"aii*ig««ûnt., 
Différemment «>- héros i'aHHilUrfnr :■ ,-.- 

Car Saint-Ignon,, qui a'oft çB'tWjfaafirçR^.. 
Fait le danger : ÇhatM fe .ptnuRt,^, 
Le pourfuivant , lui perce le trapè*e-i, w 
La pointe Cote au.daffous. do meatM.-. r; .,,.-, -r 
Saint-Ignon jette un et: três-deplorablc, .- 
9ui , fe heurtant par bijcple au rachat, ' .. f - 
Fait répéter un écho lamentable- 
On auroit dit qu'on l'alloir écoicfaçr- . - 

Sur fon cheval un le. voyait pencher » r: 
Sa chiite fait un bniit^épouvintable^ . -. 
Evanoui , râlant , battant, du fiant,, L . .v 
Il rend fon m& au ce des Bots de fteg. . 
Luther alors de fa cavalerie . ., .. 

Et des héros wn.ima.la furie; .:■ . . 

Il marche droit fur les .Autrichiens , - 
Qui s'enfuyant , leur cèdent la bataijle:. 
Tout l'honneur refle aux braves Pruffen*...- . 
Mais Lobkowitz, autant qu'il peut, ; fe*t»itter ■ 
Il vent encor rappelle* les deftins.j . - 
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Stein, d'Asemb«fg~> avec lursram-bsttirtrrff ; ' 
Ils font tomber fous lests cruelles ■mains,- •>*'■'& 
Schwétin, Caaias , flol vsîilamiiuisf'pftiftW,- ■ ■ ' ' J 
Népomucèiie allant à des exploit» ; '- ■"•* 

Luther le vit, tt lui pejça Sa }ouc s " '■ - 

Le Saint blefl'é , Ja tournant , Ht H mcrtre) ' 
Cat il perdit , pont lt féconde ibisj '■ > ' ■'■ **. 

Un grand morceau de f« divine langues ' '■' """* 
Depuis ce jour, plus ce Saint ne' hafanguf; <■ ' 

Pour fe venger, il court Heflet Luther, •" " f 

Dans certain lien (rue lui dit Lucifer ï ' : T 

Où la culotte eft jointe s la etrirafler • '■'-''' 

Fâcheux endroit peur moine qui fait ■WceV T 

Il en jeta des cria - perçans en l'air.;: ' "'■ * - f 

Si tu prétends fa volt, leôeuf^ folâtre , ' ' /. ' 
Quel eft le fang d'un Salrit de-trand renom/ " ■ '' ' 
En feuilletant je trouve dans Mitron , ■" 
Que c'eft, dit-il, une liqueur blanchâtre.,, '■-■'* 
Les Saints bjeffifa -àifpatoi fient S'abord,' l " 

Pour Rotteabourg il. marche 'Vers là troupe" *" 'I 
De Lobkowirf» <}ui cotnbaiwlt encor , •'■ .■"**' 
En la tournant , la retraite lt lui coupe. "" '" '■'' : — 
Mais celui-«cij :par un dernier -effiort , " ,i -■■ —' * ' '>',' 
Suivant ron;CWW;"qae nul danger it'efftai*i' ■.-■■ <.'.■>-? 
perce ce corps, &. le chemin fe fraie' - ■ * ;; 

Vers les Lorrains,, en affrontant la;nKHT. -* "" " 

Les Pruffiens fondent comme 1a fondlè "' 
Sutl'ennemi, pqur le réduire «ti rJûBârfri 
Et Lobkowîtz, fcfesners deftifleors "'■ '] 

A fuir aufli, falWt«nrfe rtfondtc'; -'" h : "^ 

Les Prnffiens éroient ; déjà vainqueurs. '" 

Et Rottembonrg' fait dans' cette dêronté • ■ '' "' 
Sur les fuyards ,' fiiivant plus d'un» route* \ 
% 3 
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Du ptifonmers des plni huppés feignerirs. 
Alors commence avec plus de faite 
Un pétillait combat d'infanterie ; 
Les Pruffiens ont leur Palladion 
Environné d'un épais efcadron. 
Le hon Chariot craignant cette tuerie 
Se fait donner (ou abfoluticm... 
De tops cotés fe fit la boucherie ; 
Le bataillon contre le bataillon 
Fait a grand bruit fa décharge terrible; 
Le jour s'éclipfe , 3s la famée honible 
Augmente encor l'horreur de l'action: 
L'éclair des coups brille en ce noir nuage ; 
Les fulils font un bruit tel que l'orage i 
Le plomb voloit tiré par peloton , 
Siffle , fend l'air , & fans diftinction , 
Princes, f'ujets également il frappe, 
Portant la mort a tous ceux qu'il attrape. 
Voos expirez, généreux fils d' Albert, 
Princes iffus de tige fouveraine; 
Et vous, Guillaume aux Pruffiens (1 cher, 
Et vous Dureige , 3r vous brave Vatexme ; 
Que de héros moi Bonnes dans ces champs! 
Telles ces âeors de cent couleurs ornées, 
Qni fans paner l'efpace d'un printemps > 
D'un fouffle ardent font pour jamais- fanées. 
Les Pruffiens dans ce combat fougueux 
Font redoubler leur cruelle décharge y 
Dans un moment le fantaHîn recharge. 
Le noir Etna dans Tes brader* affreux , 
Non! tout l'enfer n'a point de pareils feux! 
Des ennemis un grand nombre périrent , 
Et de leuii rangs les files s'éclairaient i 
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Sût leur vifage on voyoir ta terreur; 
L'Autrichien en l'air tiroit de peur. 
Décrivant l'arc , une balle s'élève , 
Deflus fon chêne atteignit Geneviève, 
Dans fon talon fait bleffure griève : 
La Sainte en l'air en jeta quelques cria y 
Et va Te plaindre an Roi du Paradis. 

Des coups cirés l'air gémit & bourdonne;, 
Tout & l'entodT de fes tralnans drapeaux 
L'Autrichien confondu tourbillonne, 
II a perdu la fleur de Tes héros. 
Le Praiïien voit ce trouble & Te jette 
Sur l'ennemi fraifant la baïonnette; 
Le trouble augmente, il s'accroît, & qui pat 
A toutes jambes ainii qu'un daim courut. 
Figurez-vous un troupeau dans la plaine, 
Eparpillé , courant tout hors d'haleine 
Devant un loup affamé qui le fuit. 
Ajnfi devant De-flan qui la peariuit, 
Se débandant , du périt alarmée, 
Du bon Chariot fnyoit alors l'armée ; 
Et le maflacre en fut prodigieux. 
Quand la bataille » l» tin fut finie fc 
Le Pruuïen doucement fe rallie ; 
On entendoit chei les victorieux 
De ions tes rangs partir dés cris j oyeux ; 
Faifant en l'air un affreux rintamare. 
En fé mêlant au fbn de la fanfare. 
Lors d'un échange -on forma le projet, 
Contre un Lorrain on veut troquer Darget{ 
Au bon Chariot on propoia l'affaire; 1 
H f confent e» princt débonnaire. 
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Ainfl îîarget suk Pruffiens rendu 
Fut dans le camp en triomphe reçu; 
Le bon Chariot ajoute à Ta réponfe , 
Que pour jamais des ce jour il renonce 
A Tes defleins far le Palladîon. 

Ce mot des chefs éteignît 1» rancune , 
Failanc ceflei tonte défanion, 
Des Pruffiens il combla la fortune. 
Déjà la Mort , fille affreufe du Temps , 
Va recueillir de tous les combattant 
Que leur valeur fit périt fur ces rives* 
Des deux partis, les âmes fugitives. 
Elle conduit cfi peuple vers le cieL. 
Chemin faifant des morts le nombre augmenta ; 
Il s'accroiffoit d'un tribut cafurf 
De l'univers , qui paflbit fou attente. 
Tous les états s'y trouvent confondus ; 
Maîtres, fujets, foldars , dévots, miniftres. 
Sages S: rois qui voyageoientj tout nus: 
En raifonnant de lenrs deiïins Cniirres , 
Ils fuivpient tous leur çoaduftenr cruel, 
Qui les mena vers le. trône étemel... 
Alors les morts patTereat en, revue \ 
On y trouva mainte ftee inconnue, . 
Et maint vifige encor tout effaré. 
En hiéroglyphe , à l'entour balafré. 
Le Père alors fe /air, donner 1* lifte 
De tous ces morts % VœA hagard fe ttjflej 
La, de chacun eft la condition, 
Le caraAftre & la profeflVoa; 
Et fe fuivant l'un 3r l'autre à la pi2c , 
pn les appelle ,' g lem; t m , par lgnt jiaffl, 
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Un tel Ait roi; le Seigneur le condamne: 

Un tel fut moine ; aufG-tot il le damne... 

Son fils lai dit : Ah 1 mon papa mignon » 

Pourquoi damner ces honnêtes pevfonnes ? 

Il lni répond : pour nous ne font pas bonnes ; 

Les rois font cens par fois ambitieux , 

Ils pourraient bien nous ravir nos couronnes i 

Ils font vauriens Si toujours vicieux. 

Moines aux deux en grand nombre fourmillent. 

Vois ces frippous comme chez nous ils brillent : 

Et quelque pape endiablé de nos Saints, 

Y placerait de ces nouveaux faquins. 

On loi préfente alors des gens de guerre, 
Qui (ont péris dans ces combats fitjyerre i 
Le Roi leur -dit ; Approchez, mes araùl 
Pourrez Couvent nous rappelter l'hiftoiie % 
De vos combats, Si conter votre gloire 
Dans un recoin de mon. doux paradis. 
Je veux fauver tous ces. gens-là, mon fils $ 
Car ils n'ont point l'ame méchante & noire : 
Qu'on les nounifle 8c qu'on leur donne a boire, 
Et, pour calmer dana ces lieux leurs fonçis», 
Une catin de Sainte ^ leur ufage. ■ 

C La Magdelatne- eut ce lot en partage. ) 
Bien mieux ces gens valent que nos dévots* 
Tout doucement y vivront ces héros,,. 
Qui fuit la-bas; :ï quel eA ce peifonnagc? .— 
C'eft Loclt, grand Roi, qui vient vous rendre hommage.— 
Quel eft ce LockT & a»»^ ef-fon méperî 
Lock lui répond : J'ai confacré ma vie 
Aux vérités de la philofophie , 
Et j'ai marché pu un nouveau fentier ; 

X4 
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L'analogie avec ^'expérience .1 
Sut ]■ nature ont fondé m» fcience ; ,''• 

J'ai décrié là faperflition , 
Et de vos Saints j'ai dénigré l'empire. 
Mon cceor eff par , & ma religion 
N'approcha point de celle de Porphîre. 
Deiïous mas pieds il j'écraiai l'erreur i 
N'en fris pas moins un partirait fidèle 
D'nn culte pur, qu'on doit in Créateur i 
Je j'adorai toojdnfs rempli de tête. — - 
Ah I- par l'enfer ce fsge a grand'raifori, 
Leur dit le Roi i finirons la cabale , 
Chaflons'ces Saints qui donnent ton fcandsttj 
Je veux ce jom réformer ma maifon. 
Allez , maudits^qni prétendez fat terré 
Ravit les droits dn Maître du tonnerre* 
Allez la-bas, grands Saints de l'Univers, 
Griller tout vifs aux charbons des enfers.- 
Lock , demeurez , vives en attirance , 
Pour admirer mon itnmenfe pnilTancé... 
' AinG dans peu le bon Père éternel 
De fcélérars purifia le ciel ; 
U en chaffa M* Saints * les fopblfles j 
Il y plaça des honnêtes délires- 
Du Roi célêlïe Ils voient tous le profit'; 
Car ils finit tons aflts près de fa droites: 
O , mes amis) c'eft ce <jue je fonhaitC 
A vons, s mol de même- Ainfl foir-ib 

tltt. ^ 
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ÉPITRE DÉDICATOIRE 

AU PAPE CLÉMENT XIV. 

U Vick-Dieu Ganganelli! 
Saint pilote de la nacelle, 
Que Pierre, apoftat plein de zèle, 
Condni&t jadis fans fnrpli : 
Je viens t'offrit une œuvre fainte , 
Oii ton Églife eft bien dépeinte. , 
D'un crayon pieux & poli. 
J'employai la douce magie, 
Pont ptéfenter ta hiérarchie, 
Tes prélats ctoflïs & mitres , 
Jufqu'a tes povflHeux tonfurês; 
Leur politique , leurs maximes. 
Leurs mœurs hypocrites, leur foi. 
Leur zèle & leurs tranfports fubliraes 

Pour l'erreur, pour fes faims, pour toi,.. 
Pour une œuvre Ji méritoire , 

Où je n'ai cherché d'autre gloire 

Que celle d'un chrétien zélé ; 

Mes vers, fi leur prix eft réglé, 

Vaudront a mon heure dernière 

Autant que de ton jubilé , 

Une indulgence plénière. 

Donne-la-moi, j'en ai befoin; 

Sans-Souci de Rome eft bien loin... 

En vers a toi je me confeffe , 

Lis-les , tu connoitras fans foin 

Et mes pécbés le leur efpèce: 

Je les dis tous dirts ma détretTe ; 

Car je fais ma religion, 

Que tout chrétien an noir détnOo ' 
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EJt dévola, fî paradrefls 

H n'a produit au Sieur Caron 

Son billet de confeŒon. 
Pour Caron , ne devoït farts ^doute 

Se trouver ici dans ni route , 

II eu exclus de notre loi ; 

Le grand Pontife qui m'écoute , 

Pourroit bien Te moquer de moi. 

J'embrouille la mythologie 

Et la J'ombre théologie , 

Dans mon cerveau demi-païen ; 

Cela peut arriver très-bien : 

Car fable d'Ovide ou d'un autre, 

Vant autant qne fable d'apôtre ; 

On les brouille, Si n'y comprend tien; 

C'eft du véniel , on le pardonne,.. 

Je me profterne aux pieds du trône 

Oh liège le divin magot ; ' 

Je lui promets qu'a Babylone , 

Pour Pabfolution tantôt , 

Si bonnement il me la doute , 

Je baiferai Ton faint ergot... 
Mes vers, déformais en droiture 
Montrez votre caricature : 
Le Saint-Père, qui n'eft pas fot, 
Vous garantit de la brûlure , 
En béniflant votre grelot... 
. Ainfi jadis le tin Voltaire 
Sut préferver fon Mahomet, 
Contre docteurs en froc, en haire: 
Au zèle ardent qui s'ennsmmoit ; 

Cet le Saint-PÇie.. 
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LA GUERRE 

DES 

CONFÉDÉRÉS, 

P O Ê M B. 

CHANT PREMIER. 

J E vais chanter In exploits des guerrier* , 
Que la Pologne an fein du Rouble admire : 
Ces grands héros, dans ce temps de délire. 
Sans diftingner les chardons des huniers. 
Souvent par choix recoeill oient des premiers. 
Ce n'étoient pas des Heclors , des ÀchiBes; 
Snfans bâtards des dilcorde* civiles , 
Quoique hautains , entiers dans leurs débats , 
Ils n'étoient point a vaincre difficiles, 
Et préférolent le pillage aux combats. 

Le trouble affreux de ta gnerre inteftine 
De la Pologne «nnonçoitla raine: . 
Les Palatins, defttn&erjrs de la paix, 
lires d'orgueil , & que l'erreur fafcine , 
Efprits brouillons , agilbient fans projets.!. , 

Oh ! que tout peuple éclairé par ces faits , . 

Apprenne an moins en Kfant ces fadaifes , \ 

A détetler ces farces polonaifes, 
Et la difcorde, auteur de ces excès... 
Viens m'ïnfpirer, 6 féconde Folie ! 
Fais retentir ta marotte à grelots ; 
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voici comment . le t 

Amj ***£-.$' Angofte Trois alloit 

T*2i tânStMt :t ***h R- ' très-fameu* , qi 



C'eft par tes foins que des fous & des lots, 

La balourdife & l'hiltoire embellie , 

Peut quelquefois nou» fournit des bons mots. 

Raconte-mot, pour dilater ma rate > 

Comment. tu pM dans Vftnpiie Sarraate». 

Bouleverfer les cerveaux des Magnats 1 

On dît , & c'eft je croîs pat médilaace , 

Que la befogne étoit faite d'avance. 

Que fans trouver de trop grands embarras, 

Dan» un terrain fi propre a 1» fenençe , * 

Tout produifit ce qu'alors turfemas. 

Or écoutez, mon jlluftre auditoire , 
Voici comment le trouble .commença: , 
alloit .dans la nuit noire, 
qui jamais ne penfa , 
"> 'cOttt-wJu- t r^^^-Pour y trouver fa chère Tifiphone , 
Jc^Vt^y** . Epoufe dont iMt«it obféde ; . 

Minois charmant , calqué fur la. Gorgone, 
Qui dans Hfflffer .déjfc l'a précédé, 
Fallut remplir diftOSBWHt cette ■place i • • ■ . 
La république avait befoin d'un toi- : 
Des Jagellons éteint* étoit la «ce j ' 
i On voulut donc , pour maintenir la loi ( 

En choiBr un , tjté d'une autre d«flç. 
' Le Polonois, toujours iatéreffé, . -, 

En v oui oit un, qui fut panier perte ; . 
Et qui parût a fes délire avides , 
Le vrai tonneau, tourment des Danaïdes... 
Tout jufte alors on apprît un matin. 
Par le cornenr qui fuit la Renommé?', 
Son écuyer, le canner du Bas-Rhint 
Que la fottife , inquiète , atarméa 
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De n'avoir pu vifiter de» long-temps 

Les habitans qne le Grand- Tore enchaîne ; 

Et le Polaque enfant de fon domaine , 

Fendant les airs Inr les ailes des venrs, 

S'en vint planer fur ces lieux florîffans... • 

Avec phiflr elle vit la Pologne, 

La même eaeotqal la création. 

Brute, ftupide fc (ans inftruétion i 

Starofte, JuifJ ferf, palatin ivrogne ( 

Tous végétau* qui vivOient fans vergogne-'. 

Je reconnoh mon peuple a fon efprit, 

S'écria-t-elle , & fi-tflt le bénit. 

Puis lecouant vivement Ta limarrc, ' 

H s'en lépand fut cette efpêce ignare 

Un gros brouillard tout chatgé de vapeurs', 

Rempli d'épais* "& de greffiers atomes , 

Qui les touchant de délire St d'erreurs , 

Leur tranfinettoiënt leurs vio lens' fymptoiiies. _ 

Jadis ainfi dé la tonr de Babel " i , 
Les fiers maçons, parlant tontes les langues, 
N'entendant plus lé jargon paternel *; - 
Tout de travets expliqnoient leurs" "harangues : 
L'un difoit blanc,' quand l'antre difoit noir'; 
L'un veut manger, on lui prefehte a boire ; 
Ils fembloient fous on 'privés dé mémoire. 
Se chamaillant da' matin jufqn'an tbïr. \ 
Voilà comment les Polonois parurent 
A cette diètes "bu leurs clameurs éTutent 
Un antre roi; mais comment s'y prit- on?... 
Tout député 'nowmoit un autre nom ; 
L'on voulait Paul , l'antre Jean , l'autre Piètre. 
Enfin le tronbU. & la confuGon 
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Auraient bientôt mit la Pologne entière 
Dans te défordre & h fubveriion , 
S vers le nord, leur illufire voiflnc 
N'ent pir bonté prévenu It or ruine : 
Et la Yiftule avec plaltir dora , 

1VU arriver fur Ces célèbres bordi 
De preux Ruffiens une illaftre ambaflsdc, 
Pour lenr donner S( bal Se férénade. 
O Polonois ! pourquoi chez l'étranger 
ChoiOrex vous on roi pour vous juger f 
Et pourquoi donc un Srarofte, on Sarmite 
Ne poorra-t il Te couvrir d'êcarlate , 
Porter le feeptre, tt fur le trône aflîs, 
Jttffirkr qne la vous l'avez mis, 
Dit en fon nom Repnin a l'ali'emblée ? 
Rien ne toucha, cette math aveuglée: 
It Mut donc expliquer l'oraifon 
A tons ces lourds, porteurs de deux oreilles: 
Cti Ce fetvit pour truchement, du -on. 
De l'avocat des rois, du gros canon. 
Vr%4. hitruf Il rire s> peine , ô prodige \ 6 merveilles ! 
On voit d'abord tous tes Palatins , qui 
Ter» d'une voix nomment Poniaiow tt. 
Voila le roi , qu'a bon droit Caiheiine 
I.enr annonça par une couleuvrine. 
On croyoit donc que tout étoit Uni, 
Que le royaume en ce choix réuni , 
Alloît goûter, heureux & Tans querelle, 
[Dans la débauche une paix éternelle. 
Mais que l'efprit des hommes eft peut clair ! 
, 'Un Teut moment peut changer leurs penrées : 

Do vieux démon qui veille dans l'enfer-, 
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Vous connoiffez les rufes comparées. 
Toujours aflif , plein de .deffeins pervers, 
Il entrevoit qu'en ce moment profpère. 
Propre à troubler le cerveau do vulgaire, 
ïl peut jouer un rôle en l'univers. 
Tout vieux démon eft l'intime des prêtres; 
Il fait qu'ils font charlatans, fourbes, traîtres. 
Et quoiqu'en chaire ils nomment Belzébur 
Avec horreurs au fond leur ame craffe 
De noiw péchés fe fouille avec audace. 
Et que font ils pour gagner le falutî 
D'affreux complots ou d'infâmes intrigues i 
L'intérêt vil eft l'ame de leurs ligues. 
Tons ces frtppards bouillant d'amour, en rat, 
Font du d^mon la nombreufe famille ; 
Et quand ils ont bien rempli leur métier 
Et que la moit va vons les envoyer 
Dans les enfers , Mons Aftaroth les grille. 

Ot écontez comment notre ennemi 
Adroitement fat troubler cette diète : 
Il va d'abord fe mettra a fa toilette, 
Se ttaveftit, prend l'air humble & d'ami 
D'un faint Antoine on d'un anachorète : 
Sut fa poitrine il a les bras croifés, 
Le cou panché , les geftes compoféa» 
En le voyant, qui n'aurait pris le change? 
11 paroiflbit un chérubin, un ange, 
Un faint Xavier; un faint Malagrtda, 
Si qu'à le voir, on dirait : Te voilà. 
Tel parût-il, jouant la comédie, 
(Mais qui devint fatale tragédie) 
Devant les yeux de ce fameux prélat , 
Tme II. Y 
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De ce feigneur , pontife a Kiovie, 

Erprit broofllon, vain, têlateur & fat. 

Le diable avoit l'habit de faine Ignace : 

11 aborda doucement monfeignenr ; 

Et celui- ci le regardant en faée, 

Cintqne c'étoitfon ancien confeffemr, 

Et tendrement des deux bras vous l'embrafe — 

Quelle douleur, 6 ciel, pour un chrétien, 

Dit le démon foc un ton emphatique , 

Pour un polaque & zélé citoyen, 

IQu'à notre barbe un Rnffe febifmatique 
Nom donne un roi de fa main defpôtique! — 
Au mot de fchifme , on eût vu le prélat 
Tout courroucé > le virage incarnat , 
Les yeux en feu, tranfporté , frénétique-, 
En s'eflonflant, maudire le fénat, 
Et les Rufliens , Se l'iuguite aflemblée 
D'élection» fon ame étoit troublée. 
Des mots confus & mal articulés , 
Avec effort s'échappent dt ft bouche ; 
O Polonois! palatins aveogtésl 
Suis-je te fenl que votre malheur touche t 
Poniatowski, non tu n'es plus mon roi; 
Rends moi , rends-moi mes terriens & ma foi. - 
Mais le malin , mais le faux jéfuite 

(Reprend : Seigneur, braire ne fufflt pas, 
Pour renverfer un trône & des états; 
11 faut au chef nne nombreufe fuite. — 
Tout fervirs , dit le prélat en feu ; 
Vois- tu, ma caufe eft la caufe de Diett: 
Ne fuis-je pas le pontife & le naître 
De l'encloltié, du chanoine & du prêtre 7 
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Raflera blons-les ; ces organes faciès 

Infpirenint les peuples égarés. 

Tout aufli-iAt le diable , plein de zèle , 

Va rraverfer paroi fles & couvens , . v, 

Et recueillit ainiî dans pen de temps \ ^7 '" 

De fronts tondus la nom breUfs féquelle ; | 

Et les voila bien rangés tout a l'heur 

Dans le fsllon qu'occupe leur feigneitr. 

Mes chers enfans , vrais foppots de l'églife. 

Dît le prélat de l'ait d'an infplré , 

A tant ce peuple as crâne tonfilté ; 

Voici le temps qu'il faut que la prêtrife 

Venge un affront , dont Dieu ft fca ridai! fa. 

Un fchiihiatique, un malheureux Ruffiea ] 

Nous fait un roi d' un ftarofte de rien ; 

Qui , demi-grec dans le fond de fan arae, ] 

Nous fouillera de fa créance infâme. 

Songez , fongez anx Lévites fameux, 

Qui bravement égorgèrent lents frères ; 

Récompenfês par le Dieu de nos pères,' 

Il les chargea de fon culte pompeux ; 

Faites de même , & méritez comme eux 

De vos travaux la digne récompenTe ; 

Vous fervirez le Ciel dans fa vengeance ; 

Patinant ici-bas fa malfon. 

Ah ! frémiriez, quand on nomme le fchifme ; 

Car l'héréne eft autant qu'athéiime... 

Venez, prenez , foivez mon goupillon ; 

Ce lignai cit. notre palladîon. 

Notre étendard, on bien notre oriflame: 

Qui le verra , doit fentir dans fon aine. 

Par la vertu de l'infpïralon , 

Y» 
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En combattant, que l'égllifca raifon. 
Prêtrea I Jésus vous a mis dans fa place , 
En répandant fnr vous le facré don , 
De gouverner a gré la populace : 
De votre main part l'abiblution ; 
Voua purifiez on vons lui faites grâce ; 
Puifqne lents cœurs font en votre pouvoir , 
C'eft donc a vons à régler leur devoir. 
Qu'inceflàrament votre voix les irrite ; 
C'eït le métier de vrais doéteois chrétiens ; 
Contre le Ruffe & ce roi para Ere _ 
Que, malgré go ng, ggna donnent r ns voifinï ' 

Après ces mots , des tonfurés la foule , 
En Te heurtant , par la porte s'écoule , 
Va fe nicher au confeffionnal ; 
i Delà glifler , en flyle monacal , 

O^********^ L'aftrenx venin, Infernal & canftiqBe, 
Que le prélat répand par çg canal , 
Pour foulever ce peuple pacifique... 
Aucun des maux dont on fooffrit jamais , 
En pen de temps firent tant de progrès. 
Si l'orient craint le fléau funefte , 
L'affreux ravage oh l'expofe la pelle ; 
Et fi la lèpre , an bon temps des Hébreux, 
Gagnoit du père an fils , a fes neveux , 
Entamoit tout & portoit fes ravages 
Snr circoncis, catins & pucelages: 
Le tout eft pen ; rien en comparaifon, 
Du mal facré , que la contagion 
Multiplia , prêchant cette do&rine, , 
Qui de l'état prépara la ruine. 
On remarqua que ces porcs de Sion , 
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S^pplaudiflant qae la dévotion 

Du peuple avoir, iî bien tourné les têtes ; 

A fon honneur confacrèrent des fêtes. 

Et cependant , riant, d'un rire amer , 

Le vieux démon s'en retourne en enfer; 

Maïs pour la cour, qui s'amufoit a table. 

Entre les bns de la fécuritë , 

Elle ignoioit ce qu'avoir, fait le diable , 

Et Tans foocl s'enivroit de gai té. 



Fin ma ;u»rijt Çxjsw, 
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CHANT SECOND, 



E., 



MT-u, féant de tremper on ftupide. 
Qu'an impoûeur a ton pi Telle & bride,' 
Et quel honneur pour un chef de parti , 
D'aliéner félon fa fanfailie, 
Un peuple abjeâ dus la crafTa abruti, 
Qui de penfer n'eut garde de fa vie ? 
Que j'aurois honte & qne je rougirais, : 
Si le menfonge aiînroir mes progrès ! ■ 
Si délicats. Il bons, II charitables 
Ne font jamais les prêtres ni les diablesj 
Juffes ou non, tons moyens font égaux, 
Ponr contenter ces efprirs infernaux. 
De tous les temps, c'efl l'antique méthode f 
L'Églife en fit fon inftitut , fon code; 
Et tous les faits, que mes vers chanteront ,* 
Mon cherleflenr, plus vous en convaincront 

Ce long difcours m'ennuie & m'incommode ; 
Venons au fait, reprenons nos récits; 
Le vieux démon préparant fa récolte, 
Avoir G bien difpofé les efprits. 
Par les prélats & confefleurs aigris, 
Qne le tumulte annonçoit la révolte. 
! Mais Catherine , au fond de fon palais. 

N'y préparoi t que des liens de pais ; 
I Son noble cœnr , remp^de hienfaifance- à 
| Aux Polonais prècnoït U RiîéSnce^""" 
ur difant : Soyez unis, contenu, 
léici vos frères diffidens. 
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A ce dïfcours, les prêtres en furie, \ 

ï>e cris d'horreur & de gémiflemens \ ^^ (^jC 

Font retentir les (ombres hurlemens ; ^H f 

Chacun difoit : C'eft fait de la patrie t ! 

Mais le magnat , ltarofte & les manant 

I.'el'prit ému de cette momerie , 

Soudain remplis par un faint fanatifme, 

Crioient comme eux : Exterminons le fchifme i 

Tout Polonais doit fe confédérer , . \ 

Si du falut il ne veut s'égarer. \ 

Tout auffî-tûr les felgneura s' a Semblèrent, 
Et gravement entr'eux délibérèrent 

Parmi ces chefs édatoit Krafinsky , I fa-u^u*»^ pUjC%f-*Jt-*W 'l-u . 
Malakow.'ky , le Vaillant Potoky , J /vSn'fù^ 
Qui jufqn'aloTS n'av oient vu de leur vie i \ fe-tt-', "^>■<^<*I~^ ^-s 
Quoique héros, .camps, foldats ni combatif /JpÙtuui t* '***"* ■ t *^~/C 
Dans le confeil ayant l'ame enhardie , '' <^£f {^j/^t^y-^. ( 

Mais détenant les horreur? du trépas. / 

Krafinsky dit : Dans ce danger extrême,' 
Levons, armons, raffinnblons nos houfardej 
Tout Polonois qui reçut le baptême , 
Doit fe trouver demain au champ de Mars. *-*> 
Mais Potoky, grand gourmand de niture. 
Réplique ainG : Meilleurs, c'eft fort (lien (lit)/ 
Mais où trouver l'argent , la coarritnre * ' I 
Pour Coudoyer tout cet eflaim maodit ? — • • \ 
Lors Krafinsky lui rappelle l'nfage 
Des pins anciens, anffl jufte que faget f . 

H fan t piller , on bien vivre a aédtt. ) "£•* "** • 
C'érolt ainfi que Sobiesky, grand homme-* 
En guerroyant vécut jadis ; Br comme 
Il délivra des nains de Soliman 

Y4 
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Vienne ,"~réduite a fon dernier moment. — 
Ooi , de Kiow , leur repartit l'évêque , 
. Qui de fes jours n'eut de bibliothèque ; 
oW*m- W. Mais en tableau la faint Barthélemi : 
/v«w*i(i'' l ''^ l ^on reconfort contre an culte ennemi; 
Et de fsints os, reliques qu'il expore. 
Le Dieu paillant qui protège fa caufe, 
Ce Dieu jaloux , fi terrible 3t Il craint , 
Rendra pour vous le facrilege faint. 
Volez , pillez , n'épargnez nulle chofe ; 
t Qui fer: fon Dieu , n'eft jamais criminel. 

Pour fureté , je donnerai d'avance , 
Sur mon lambon v devant le maître autel, 
Pout tous péchés la plémére indulgence. 

La foule dont ils étoient entourés , 
, Eprife encor des vapeurs de l'ivreffe ; 
Tant tovargis que petite noblefie , 
! Ame mots piller & de confédérés , 
i Ponfloit aux deux d es clameurs d'alég relfe : 
' Et tons enfin . fans bien lav oir pourquo i^ ' '„ "1 

Vouloient chaffer & le Ruffe 8t leur roi.-. [. '/ 
Dans ce conflit on régnoit le tumulte , 
Les palatins redoutoient quelqu'înfulte ; 
Ils s'en vont tous pour conférer entr'eux , 
Choifir des chefs pour mener l eurs pouilleux, 
Faits pour guider la mafle plébéienne, T i 
Dont ils vouloient opp rimer la prnflien ne.; , 
'/y * ,'5 = \ Mais de ces grands , & prompts à tout ofer, 
' / ' A iJ Aucnn ne veut lui-même s'expofer... 

"^ ' Jr^f*" 1 ^ Radzivildit : Un palatin gouverne: 

Ce n'eft pas nous que la guerre concerne ; 
Imitons Dieu : s'il punit les états , 
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Il vous envoie un ange ûibal terne , f 

D'un tour de main qui met un peuple a bas ; I . . 

Et puifqu'il faut que l'on faffe la guerre, [ JfafW^ 

Gardons-nous bien de rifquer tant de maux ; 

Envoyons-y pac'olets & vafl'aux ; i j 

Ils lanceront pour nous notre tonnerre. \ ' 

Choiiiflbns donc quelque foudard hardi. 

Et qu'aufti-tôt au bruit de la trompette. 

On le proclame , Si le mette a la tête 

Du vil ramas qu'avTemble le parti ; 1 . i $ S / 

Tenez, nommons Zaremba, Pulawsky ; j vV*****"^" 

De tels héros , quoiqu* inconnus encore , D 

Feront voler du couchant a l'aurore 

Leurs noms chéris de tout vrai Polonois. 

Tous d'une voix les magnats applaudirent! 

Et les deux chefs félon leurs vœux çhoinrent , 

En fe flattant des plus heureux fuccès. 
Mais le fameux prélat de Kiowie, l 

Les yeux levés, & l'âme au ciel ravie, j 

Répand fur toi , confédération , | / « 

D'un bras vainqueur ta bénédiction ï ) ^*"* ' 

Et puis au haut d'une perche croifée , 

Comme un drapeau, par fa main baptifée, 

II attacha fon facré goupillon. 

Les palatins d'abord fe réparèrent , ■> 

Et leur foyer tous les grands déferrèrent ; 

En Saxe, en France , en cent divers pays / JU»*fl«ï' A/? 'V**? 1 

Tous ces fetgneurs en peu s'éparpillèrent i / 

Et fans avoir de plan fixe ou précis , I 

On les voyoit voyager par ennui). \ 

Mais cependant les chefs dans la Hongrie, 

Tous raflerublés au château d'Épérîe , 
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Déjà formoient avec grand appareil, 
D'un tis de fous le fupréme confei) ; 
pour diriger de loin la conftairie. 
Battre le Rnfle 8t piller leur patrie; 
PonrdetrAner.ee bon toi Sta niflaa, 
\ Que par boutade alors ils n'ai m oient pas. 
En mime temps l'oriflame en Pologne - ~ 
Fait raffemblet tous les confédérés ; 
Chacun «'agite Si vaque a fa befogne ; 
A bien piller ils fe font conjurés. 
'., / I Le Pulawsiy , ce preo chef de la troupe, 

V4*"Zl rf<... I Croyoit mener la république en croupe: 
fcrvA ptyfy \ Le fat s'admire & croit représenter 

V 1 I Les grands feignenrs de l'empire Sarmate: 
I 11 s'applaudît , fa vanité le flatte.. 
Soi on genêt le héros va monter ; 
Mais 11 faut voir comme il va débuter. 

Ah, que l'homme eft on animal peu fage I 
11 ne prévoit que la profpérité ; 
Et dans le calme il ne craint point l'orage ; 
En imprudent au péril il s'engage ; 
Mais d'un revers, fonvent bien mérité, 
^ Son courage eft pour Jamais rebuté. 

Le Pulawsky portant fon orifome , 
Et Zareroba que le butin enflamme , 
S'en vont tous deux brochant à travers bols, 
Pour découvrir les protecteurs des rois. 
Us demandoient a tout ntanant qui pafle : 
' ***■ r "it-ils donc? ne les a-t-on point vusï. — 

me , Meflienrs , qui voulez-vous , de grâce 1 - 

me mis a nos bras dévolus, 

i bientôt par nous feiont vaincus-* 
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En devifant, bientôt ils arrivèrent 
Dans un terrein plus riant , pins ouvert ; 
Mais de Dréwitz les troupes s'y trouvèrent. 
Quand un grand faint voit le diable d'enfi 
Tout en fuyant, il s'enéloigne vite; 
En s'afpergeant d'un bon jet d'eau bénite, 
H vous marmotte en tremblant fon pater. 
Nos deux héros perforent alors de mème- 
L'oril égaré , la face pâle & blême , 
Zaremba dit : Regarde nos foldats : 
Bâtons ferrés font le fort de leurs armes , 
Quelques fufiTs & de vieux coutelas ; 
Comment braver les combats , les alarmes }'■. 
Le Pulawsky répond : 11 eft certain, 
Qae.tout va mal ; je crois que le deltin , 
Pont épargner le meurtre & le carnage. 
Veut réfervei notre bouillant courage, 
Pour d'autan^ mieux combattre dés demainW 
Le gros canon des Rafle! fe décharge, 
Les boulets vont, on bien on mal mirés, 
Tout an travers dp nos confédérés. 
Qui de Jurer & de gagner le large , 
Qai de crie! , Si dans ce défarroi , 
Penlant encore a 1 eut demie re diète » 
Us croient tous dans ce premier effroi , 
Que ce canon dont te bruit Inquiète, 
Leur annonçoit encore un nouveau roi.*. 
Tout autD-tdt l'impatient calaque, 
Pondant fur eux , les oreffa & les attaque.* 
On ne prend pas fi vtte qu'on le croit, 
Snr palefroi un Polonais qu'on traque; 
Il hit courir toai autti-bren qu'il boit. 
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Dréwitz parut in tovargis rnftique 
Tel que Coitez , la terreur du Mexique. 
Quelques chevaux , de la pondre 5c do plomb , 
Des deux héros étoient le fpecifique... 
Ah , qu'il faut peu pour acquérir on nom I 
L'ami lecteur fe Conviendra fans doute, 
Ce que du Parthe anciennement on dit; 
Ce grand Craflus, te Parthe le défit , 
En affeiftanc de Te mettre en déroute. 
Des Polonoit il n'etoit pas ainfi ; 
La vérité de ce fait, la voici : 
Chacun en bâte en&loit la vallée , 
Piquoit des deux, évitoit la mêlée , 
Tout en contant s'éloignoit de ces lieux , 
Sans qu'un moment il retournât les veux. 
Courir ainfi n'eft fuite fimulée ; 
Mais s'ils couroient, difperfés parles bois. 
Ce n'étoit point peur on poltronnerie j 
Ils ai ci oient trop notre Dame Marie, 
Et leur pays anarchique & fans lois ; 
C'étoit plutôt amtrur de la patrie , 
Pour d'autant mieux combattre une autrefois. 
Hors du danger, nos braves fe trouvèrent 
Prés d'un gros bourg qn'auffi tôt ils pillèrent ; 
Le maître écoit un feignent de trente ans : — 
Je fuis , dit-il , un zélé catholique : 
Et pourquoi donc , o Puiawsky l'inique I 
Me traitez-vous comme les diffidens ?— 
Autour de lui fa femme 8c fes enfarp , 
Fondant en pleurs , pu des cris lamentables 
Croyoient fléchir ces pillards implacables i 
Mais Pulawsfcy , dépité de l'affront 
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Dont le Dféwirz faifoit rougit fon front , 

Pour confoler fa douleur trop amère , 

A uroitjriUé fo n père ^ St fa grand 'm ère . 

S'il les avoir trouvés fur fon chemin- — 

Que fais-tu là de cette jeune femme ? 

Bit le guerrier lu pauvre châtelain , 

J'ordonne & veux que cette belle dame 

Vienne avec moi foulager mon chagrin: 

Je fuis battu , Je veux qn'on m'en confole ; . 

Et cette dame, a la chair tendre &_ molle, " "2* 

Dont mon cœur elt fubitement féduit , 

Doit avec moi coucher dès cette nuit. — 

A ces propos û durs qu'il vient d'entendre. 

Le châtelain s'apprête a fe défendre ; 

Les payfans attaquent les foldats. 

Et nos fuyards s'apprêtent aux combats. 

Qui m'aidera pour chanter leur querelle. 

Leur vive ardeur, la force de leurs bras* 

Les coups tomboient aufD dru que la grêle 

Lorfqu'elle vient ravager les moi lions, 

Ou bien brifer les vitres des maifons. 

L'un tout en fang a démis fa mâchoire , 

L'antre fa nnque, un autre plaint fon dos, 

Celui-ci l'œil , l'autre dans la nuit noire 

S'en va contft fa déplorable hiftoire : 

Tant la fureur acharnoit ces héros U 

De Pulawsky le nombre enfin l'emporte : 

On prend la belle, on l'enlève, on l'efcorte.. 

Son beau minois, arrofé de fes pleurs, 

Eût adouci le tigre 8c la panthère ; 

Mais nos brigands, igroffiers, brutaux, fans moenr' 

Avoient le sœur plus dur qu'aucun cotfaire; 
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' Et Paliwsly dans dès monts a l'écart 
Va Te cacher à l'abri du hafard... 
Mail vous, non Roi, pour qui chacun ferraille, 
, Que faites- vous , mon bénin Staniflas ? 
! Dans votre cour , loin de toute bataille , 
j- ■ • iAdorez-vons quelques jeunes appas î 

fyd . b^^^Xtia bal, au ien, vous pair» vos journée*, 
fr_wrf -i^rp . j Laiffant aller tranquille , de ce lien, 
/^ ct<t j5JivCC I * coni8 obfcat dcB va 8 Qes deftinées. 
Selon le gré de Dtéwitz & de Dieu. 



Fin du sscckb Cajtut. 
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VXu'on- eft heureux quand on eft nifonnable I 

L'École dit que nous le fouîmes tons: 

L'École ment, Se le fait véritable, 

C'eft que ce monde eft un amas de fous. 

Dans ton chemin , le lecteur favorable 

Sans doute a vu nombre d'extravagans , 

De tout pays, tout état , & tous rangs ; 

Des éventés dont l'efprit faux & louche 

N'ont de leurs jours proféré de leur bouche 

Que fott difeours, que plat galimatias. 

Bons pour charmer les menins de Midas. 

Si l'on fonilloit dans plus d'un grand empire : 
Quelle moiffon , su gré de la fatyre , 
Un Arétin cueilleroit fur fes pas!.. 
Moi, qui d es grands redout e & crains trop l'ire, 
Je me retiens & ne le dirai pas. 
Si cependant il étoit des états , 
Que d'Hippocrate un apolrat dirige , j 

Me faudroit-11 garder ma gravité 1 
Dans un moment de joie & de galté". 
Qui neriroit d'un fi plaifant prodige! 
Mais réprimons ce dérjr importun ; 
Car la fagene ainfi de nous l'exige , 
Et nous preferît de ménager chacun. 
Quand j'ai long-temps anatomifé l'homme. 
Je dis fouvent : Depuis Peckin a Rome,. 
Le fens commun n'eft pas auS commun , 
Que bien des gens font mine de le croire. 
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Vous l'avourez , fi lifez cette hiftoîre. 
Des Polonois il faut vous recorder , 
De Pulawsky rappellet la mémoire , 
Et des combats qu'il vient de hafarder. 
Or, vous fautez qu'on enteadoit corner 
La Renommée, allant en tous climats, 
Dire: Je fais, & jamais ne fais pas. 
De Pulawsky la bnrlefque aventure, 
Par an canon mis en déconfiture ; 
Le Zareraba, chef des confédérés, 
Qui fans raifon courent tous égar%. 
Ce bruit s'accroît ; chacun félon fa pente, 
En le contant l'exagère & l'augmente , 
Et tant s'en dit , que dans tout l'univers , 
_\ Chacun parloit en profe comme en vers, 
ùd)r*wh **^ I De l'action mémorable St brillante 
U**SWs*ftO «*2l| D e ct Dréwitz , qot paûoit toute attente. 
i-\ hvinuûi Cette rumeur fe communique enfin 

Jufqu'au palais qu'habite la Sottife : 
Ce palais eftla catholique Églife, 
Dont Pierre éroit le premier facriftaia. 
Là fe trouvoit l'abfurde inconféquence , 
La déraifon avec l'incohérence ; 
Les yeux bandés, on voit à fon coté 
La folle Erreur & la Crédulité, 
Se nourri flan t de menfonges , de fables, .' 
Et la Terreur qui nous forgea les diables. 
Tout au milieu far un facré privé ( * ) , 
De la Décrie eft le trône élevé. 



(•) L'auteur entend le fteriicorium fur lequel e 
Papes «pris ltur bitranifation. 
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Son œil eft roide & fa bouche eft béante 1 

Et dandinant fans cefie fur la plante 

De les deux pieds , fa noble cour l'enchante ; 

C'eft elle qui des papes autrefois 

Avoit fondé la pniflance & la gloire 

O Boniface ! 6 fuperbe Grégoire ! 

Elle faifoit recevoir par les rois , 

Vos mandemens , vos infotentee bullei 

Dont fe feroient torché des incrédule* 

En apprenant que les confédéré! , 

Ses chers enfans, de Ton fang engendrés, 

Sont fans efpoir , fans feconrs , fans aille , 

Elle pâlit & demeure immobile. 

Soudainement reprenant fes efprits, 
La rage au cœur', fa fureur indocile 
Éclate enfin en ces douloureux cris : 
O chien de Rufie ! 6 rtonlhe ! A crocodile 1 
Ah, tu triomphe! vengeance ftérilel f 

Détruiras-tu mes Polonois chéris î 
Non , c'en eft trop, que ma fureur éclate; 
A mes enfans cherchons un défenfeur 
Au Nil, an Pont , aux rives de l'Êophrate. 
Tout aulE-tot , pour dilater fa rate, 
Elle raflemble une épaiûe vapeur 
D'un noir brouillard , puant , infcfle & l'ombre , . 
Et va s'aOeoir au milieu de cette ombre; 
Pan promptement pour trouver le fénat. 
Des Polonois lepréientant l'état. 
Elle vogua tout droit vers la. Hongrie, 
Et defeendit au château d'Epérie... 
Là , fe trouvoient de bigots palatins 
Et de prélats une anf une afiemblee , 
Tome IL Z 
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Qui déplottflent leurs malheureux deftins, 
Et la patrie mx RuSes immelée, 
Et leurs autels & ta religion- 
Que deviendra i'AgWe CMhollqwt 
Difoient le§ uns ; l'enfer eu aétiûft 
Veut opprimer p»i un bras fchifmatlque,' 
Son feul appoi , la perfécution 1 
Qui déformais adorant le ciboire 
Viendra chez nous a la confeffiOnï 
A Nicolas le peuple fera gloire ; 
j Et nos prélats perdant le purgatoire ; 
I O comble affreux d'abomination I 

r* ' | N'auroient donc plus de quoi manger ni boire. 
' De ce difcours pathétique & touchant 
L'împrefljon pénétra la Sottife ; 
Il faut , dit-elle , il nous faut fur le champ. 
Trou ver quelqu'un qui défende l'Églife ; 
Ofd TV&mU jr^A^ë^ ns-nons an Turc^ il eft féant 

flut'tfiW i D'ûnirpour nous 'H" croix & le croUfut j, , 

* Car M ahomet ajmoit le chrigianifme : 
Chacun te fait , qui connott l'alcoran ; 
Et Muflapha , ce généreux fultan , 
Maudit te fi.ulTe en abhorrant le fchifmei 
C'eft a lui feul qu'il faut avoir recours: 
Oui, du fultan nous aurons les fecours.- 
A ce confeil les felgneurs applaudirent; 
Sur cet objet les cœurs 1% réunirent ; 
Mais les prélats tombèrent à genoux : 
O tendre mère! immortelle Sottife, 
Dont le confeil prudent nous favorite , 
Vous favez bien, & que la Vierge & tous, 
furent-toujenm adorés parmi non», 
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e les feula fuppôis de notre Êglife, 

Lui dirent-ils ; & noire atne foumife , 

Emiiée en des moinens pareils, 

De point en point va fuivre vos conreils. 1 
Doroit encor ce bienhe ureux fynrnpe ,' , 

Que la Sorti le a teu-s yeux difparolt j 

Un gros nuage à l'inlUnt l'enveloppe, 

Et vous l'enlevé suffi vice qu'un trait. 

Mais les propos de fon ame exhaleei 

En imprimant dans les cteurs leur arrêt, 

Réconforta cette lugufte afTemblée, 

Ce Krafinsky , fameux chef de parti 

Far député pour parler au muftt... 

Dans le ferrai! la Sottife empreffëe 

Étoit déjà , pour n'être devancée , 
Et Muftapha , qui la connolt trés-bten , 
Regloît toujours Ton avis fur le flen. 
I.e Polonais débuta de la force : 
O grand mufti I notre mufti chrétien 
A bien voulu n'envoyer vers la Porte, 
Pour implorer votre poiûant foutiea. 
Que deviendra la divine pucelle 
Avant , ainÇ qu'après l'enfantement f 
Un Nicolas , ce faint de l'infidelle , 
De Tes autels veut chaffer la donzelle , 
Pour s'y placer lui-même apparemment ; 
Et le Rufljen , qui commence par elle. 
Voudra de même en l'empire Ottoman, 
Vous dénicher Mahomet de la Mecque. 
S'il fait main balle, allez brutalement , 
En nos états, fur maint honnête évêque; 
A vont le tout peut-être incontinent. 

Z 2 
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Affiliez donc , il en eft temps encore , 1 

Le Saint des feinta, qui pat moi voui Implore. 

Que déformais Ici clefs & te croiffant , 

Flottant enfembte en ce grand armement , 

fin imprimant en tout lieu l'épouvante, 

Rendent pat vous l'Églifè triomphante.». 

Tout le divan répondit gravement , 

Que Mahomet , grand amateur de vierges , 

Ne voudrait pas qu'on leur rognât des cierges , 

Et que le pape , allié du mufti , 

Guerroyeioit ainû que KraQnsky... 

Soudain l'on arme , & la pefante enclume 
Forge le fer, dépaiHit Ton volume; 
On voit venir tous ces peuples divers , 
Et de Memphis , Se du fonds de l'Afie ," 
Et ceux du Pont , St ceux de l'Arabie , 
Et ces archers a tir» tant experts, 
Ceux qu'un ciel chaud rendit noirs en Lytne ; 
En fe voyant ils et oient ébahis. 
Ce n'eft le tout , & de divers repaires. 
S'y joint eneot boftangls, janiffàires, 
Avec le corpa des diligéns fpahis. 
Perfonne d'eux ne fait que pour l'églife. 
Le coutelas de Mahomet s'éguifei 
Ils marchent tous , ils vont avec plaifir , 
Pour occuper les bords du Borifthéne ; 
Devant leur front marche te grand-viflr; 
Vers le Niefter ils arrivent fans peine... 
Quand on le fut , tous Jes confédérés 
Devinrent fous , chacun fe pftmoit rî'aife , 
De voir par eux les bâchas infpirés, 
Et le croiffant fut terre Polonaife, 



j, iizedb, Google 



Chaut troisième. 



357 



>vie«.l 

iuer fc 1 



Le Pulawsky Te croit déjà vainqueur , 
Et de Dréwitz prédiibit le malheur.' 
Pour Stanislas., reclus dans Varfovie , 
H ne fait pins a quel faint Te vouer ,. 
Ni s'il eft roi, ni comment dénouer 
Ce nœud-gordjen » forme par félonie. 
A' Catherine enfin il a recours ; 
Et ces héros qu'enfante la Ruflîe,, 
Rapidement volent a fon fecours. 

Voyez comment d'une foible étincelle 
Peut Te former un grand embrasement : 
O mes amis ! craignez tons le faux, zéje ;. 
De tous Jeu . fens , c'eft le plus dévorant. 
Gardez-vous, bien par trop de bienveillance. 
De modérer fa folle intolérance j 
Mais elle fait comment il faut qu'on fomme 
Coirttantinople , & Varfovie Si Rome ; 
Et confondit leurs projets en grand homme... 
Tout s'apprêtiût alors aux vrais combats: 
Ce rfétoient point de> frivole» bravade* h 
De Pulawsky les follei mafearades ; . 
Mais des héros,' foivia de vrais fol d »ts , 
Qui viennent tous dans ces nobles carrière*!. 
Y dîfpenfer de leurs mains meurtrières 
L'effroi , la peur , l'horreur & le trépas- . 
Nos Polonolt ne fe joignirent pas 
Aux tarcomans, leurs alliés fidèles: 
Vidée , videz, difoient-ils , nos querelles^. 
Pour botiner nous Cuivrons tous vos pas. 
En attendant , pour s'amuier fans doute. * 
Chacun alloit fhivani nne autre route.. 
En fureté voler ccjqa'il trouvait i 



;d by Google 



358 l* GVEKKC DBS CoNFiDÈKBS, 

| Chez l'ennemi mettoit tout en déroute , 
I Et chez l'ami fsccjigeoltji pUloii j_ 
Si bien qu'en peu rien à piller n'éroit. 
Et la Sorri:'e bu haut de l'hémisphère. 
En apprenant quel- eft le favoîr faire 
Des Polonois. ,que ton cœur chéri 11 'ait. 
Leur fouhaiunt un fort toujours profère. 
Du haut des cieux encor les béniUbit... 
Et moi bavard , de qui la goutte enchaîna 
Tous les dix doigts, n'ai je point a roofit 
Des avortons de ma prodigue veine , 
Quand la douleur m'en fait bien repentir, 
Pour vous conter, aintt que les galette* * 
En mauvais Vers d'aulfi folles forr. et ces 1 
Mais unifions ; pour vous entretenir. 
J'aurai demain de quoi voua léjooii. 



IMÈIX CH^KT. 
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CHANT QUATRIÈME 

VXps H fortune eft perfide 8c trofflpeuie 1 
Elle eft coquette ,- elle eft capricieufe. 
Certes, voilà qui n'eft pas trop nouveau j 
Qui ne le fait ? Car du cèdre m soieau » 
Bonheur fubk, chance malencontreufe 
Font de nos jours le bigarre tableau. 
Laiffons-la donc avec fa vieille roue, 
Nous exaucer les nos avec fracas , 
Et par des tours fanglans qu'elle nous joue , 
Précipiter ceux qu'elle hait , en bai. 
Mais U d'un fot la betife l'amufe , 
SI fa faveur l'éblouit Se l'abufë ; 
Quelle leçon en retirer pour nous? 
Que des foudards a l'ame vile & brute; 
i Accompagnés d'un millier d'autres fous , 
Bronchant, tombant de rechute en rechute. 
Soient aux combats pnlillanimes , mous ; 
Et que manquant d'efprit & de prudence. 
Us foient punis, faute de prévoyance : 
De pareils faits étant pat trop communs , 
A les ouïr deviennent importuns- 
Qu'importe donc qu'on brigand de Sarmate 
l>'un vain foccès pour un moment fe flatteî... 

Mais mon lefteur croira , non fans raifau , 
A ce ton grave oi mon ftyle s'élève» 
Que par l'effet d'une indigefiion , 
Eu cette nuit , un trille Se fâcheux riva 
M'a mis en goot de lui faire on ftrmon. 
Z4 
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Non , il fe trompe eu cette conjecture , 
(Eflet commun de l'art conjectural J 
S'il juge ainfi de mon ftyle Inégal: 
Voici l'aven de la vérité pure : 
Sans foins, fans peine & Tans plan général. 
Je laine errer ma plume a l'aventure ; 
Sus s'arrêter! en courut elle écrit , 
Ce qu'an nafard enfante mon efprit. 

Venons au fait, reprenons noue tâche: / 
Le Ptilawsky,. guerrier 6 dur , li liclie, r 
Etoit Batte de Tes derniers fucceY; 
11 rétro offok fa crafienfe raouftache. 
Se rappellant ces payfat» défaits . 
Bt la donzdle aux raviiTaas attraits , 
Qu'au châtelain fa violence arrache. 
Mais dans les champs , les prés & tes forets f 
Il n'étoit pins, cheval, taureau ni vache t 
Les tovargjg, ces héros Polonais, 
Avoient tout pris ce qui reftoit a prendre; 
Et lenr nfage étoit de ne rien rendre. 
On commençoit a fentir les beToins ; 
Car pour nourrir d'avides fubalternes , 
Raflaiier tovargis & concernes, 
C'étolt fans fruit qu'on employoit fes foins..: 
Le Zaremha, las de courir la plaine, 
Leur dît : Amis, il nous faut un domaine, 
Un endroit fort, ou garder notre peau, 
Od raflembîer d'un vafte voiflnage- 
Tont le butin qui nous tombe en partago-i 

i\ ]) L Et cet endroit, foldats, efl Cieriftochow. ■ 

1 _ Dans ce couvent notre mets pocdle , 

VR^IM«C. . En rédnifant le Cofàque a ïéro, - 

Sauta fort bien nous défendre avec elle— 
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Auffi-iflr dit, anflï-tôt l'on marcha. 

A leur rencontre arrivent de gros moines i 

Dans le couvent la troupe fe nicha, 

Et bot le vin que gatdoient les chanoines, 

Mais quand le vin les ent prefqu' abrutis. 

De Pulawsfcy la gentille don z elle , 

En etu brafant ces gras cuculatis , 

Dan» ce lieu faint alluma la querelle: 

Chacun vouloit jouir de Tes appas ; 

Chacun vouloit la ferrer en tes bras ; 

Et Pulawsky ,' tranfporté de colère , 

Alloit tirer fou cruel cimeterre ; 

On alloit voir tous ces crânes rondo», 

Par un foudard brutal Si téméraire, 

Enfanglantés , balafrés & fendas. 

O fainte Vierge I û tendre & bonne mère ! 
Souffriras- tu qu'un lieu qui t'eft voué, 
Dont tu remplis l'augufte fanCtuaire , 
Soit en ce jour, m pied du baptiftere, 
Par un Ivrogne 1 tes yeux pollué? 
Ne craignez rien : c'eft choie fans exemple, 
Que notre reine abandonne fou temple... 
Tandis qu'encor durait ce chamaillis. 
Vient un valet I pale & tout ébahis : 
Alarme, alarme, accourez tans, polaques, 
Oppofez-voos , crioir-il, aux attaques i 
Voila le Rufle'i il s'avance a grands pas i 
Ivre de vin , il penfe vous furprendre. 
Sur les remparts volez, vaillans foldats; 
Et fongez bien for-tout a vous défendre !.. 
C'étoit Dréwitz , toujours l'oreille au guet j 
Trop bien, «iftruit de ce qui fe paUbit, 



;d by Google 



j<ï* La Guerre des CoXFÈpÉRis. 

Il devinoir que dans le réfectoire , 
Le PoIoqoU ne s'amufoit qu'a boire , 
Qu'ardent, en rat , chacun s'y qucielloit j 
Soi de ces faits , it préfageoit fa gloire.- 
Dim on moment le fort eft entoure , 
Et par le Rufie étroitement ferré ; 
Tranfis de peur , on quitte la don-Mite. 
Tont en tremblant le tovargii farpric 
Va fe blottir & chercher dei abris , 
Dans on recoin qne fait la citadelle. 
Ces gueux étant effarés , étonnés , 
Tremblent fi fort do Rafle 3t de fa troupe ~, 
Qu'aucun n'oïa montrer te bont du nés 
Sur le rempart , peur qu'on ne le lui coupt> 

Devinez-vous ce que prémédltoit 
Ce Rufl'e fin , qui li bien les guettoit 9 
H vent la nuit leur donner nne aubade , 
Et s'emparer dn fort par efealade. 
OMère vierge 1 en fera- 1 11 ainii , 
Et verra-t-on on peuple fchifmatjqne 
Efcalader votre faime boutique , 
Vous infulter , 3c vous châtier d'ici ï— 
Vous allez voir , comment la bonne dame 
S'en va traiter ce fchifmatique infâme: 
Elle fait t'ont , car le Père éternel 
Le loi révèle > elle eft reine du Ciel. 
Or connoiflant ce qu'on Dréwîtz prépare 
Avec autant de rage qne de fiel , 
La bonne dame a l'infant le rembarre : 
Venez, venez , dit-elle , mon cher fils. 
Et recourez nos guerriers déconfits. 
Vont Avez bien , de monfieur votre pire 
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Çuel fat jadi* l'honorable métier , 
Qu'à Bethléem il etoit charpentier ; 
De Tes outils allîftez votre mire ; 
Servez- vous -en comme on digne héritier. 
Jésus les prend- Sut le dos dn meffis 
On voit flotter le rabot Si la ftie. 
H éroït nuit, Ils traverfent les airi- 
Déjà Dréwitz approchoit de la place. 
Us vont tons deux le prenant a revers j 
De fes foldats foivant de près la trace. 
Le doux Jésus, Tans Qu'on s'en apperçut, 
D'un tour de main vous fcia les échelles ; 
Et 8 bien fit , qu'en te fervant A'icelles 
Arienne alloit a la moitié du but. 
Qui fut confusl ce fut "Dréwira lans doute-, 
En même temps partit de la redoute 
Un feo rreé-vif , & Dréwits dlipaniè. 
Mais quand les Dieux pour leurs foyers combattent, 

Qu'ils font briller dans leurs divines mains. 

Ces inftrumens dont ies coups nous abattent, , 

Que peat contr'eux la valeur des humain» t.„ 

Le P îlawsky fe bourfbufle de gloire ; 

Tout oonnement il penfe que c'eft lui, 

De Czenstochuw le vengeur Si l'appui t 

A qui l'on doit l'honneur de la victoire* 

Mais les frappards & tous les enclottr&j 

Par le Seigneur fur ces faits inf'piiés, 

Surent bientôt en divulguer l'hittoire. 

Ce conte fit l'entretien des bigots, 

Et chacun Tut que pour ion tabernacle 

La bonne Vierge avoit fait ce miracle. 

Pulawsky même & fa troupe de fou, 
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Se complaifoient a publier la. choie : 
Dieu non* foutient , nous défendons fa c»ufe » 
Se difoient-ils , nous battrons ces matants. 
La belle suffi., mai» qui n'étoit pu vierge t 
/"V- t^ù. *>■» ^™ e Pmaweky chérit fi tendrement, 
Pool ta raadonne alla dévotement 
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A fon honnent faire allumer un cierge * 

I Elle fent bien que du violera ant 
Sa main divine en ce jour l'a fauvée, 

Tandii qu'ainfl leur troupe eft abreuvée 
De pure joie & de contentement , 
Que nos guerriers, frappes d'un grand mincie, 
5'imaginoient aflez légèrement, 
Etre montés tont au haut do pinacle 
D« la fortune., & que dans l'univers 
la ne craignoieot contretemps ni revers » 
Voila-t-U pas qu'arrive la nouvelle, . 
Que du grand-Turc le puiffant armement , 
Le grand-vifir ît toute fa («quelle. 
Par Gsllitzin font frottes bravement; 
Que dés Ruûlens la victoire eft couplette... 
SI je favols entonner la trompette , 

.Je chanterais en ftyle harmonieux , 
Ce Gallitzin- du Turc victorieux ; 

I Mais je n'ai pas l'impudente arrogance 

" De modnlet fbr mon aigre fifflet. 
Le beau récit d'un aolfi noble fait; 
Le ridicule eft de ma compétence : 

j En fes vienx jours ma mofe s'y complaît— 
En notre Europe en grande diligence 
Tout fe redit, tout s'ébruite Si fe fait; 
Ceux qui portés pour tes fuccés âa RuûV 
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te préf éroîent in peuple fans prépuce ,' i£rtru. tusfi***~ ' 

Applaudlflbtent a ce qu'aux champs de Mail, 

■Les ennemis «les deftrucleurs des arti, ' 

Enflent reçu ft Crrotzim leur fslsiie: 

Ceux dont le vœu sa Rafle étoit contraire , 

Tous conflemés croyaient dorénavant, 

■Qu'on manqucroit d'un égal équilibre , 

Pour maintenir indépendant & libre 

Ce Muftapha, potentat d'Orient; 

Et qu'il Terolt dangereux Si terrible, 

-Que le Ruffien , aux fpahis invincible , 

Accompagné de tout Ton attirail 

Allât chafler Muftapha du ferrall , 

Et lai ravir Ton bataillon de belles, 

Aux yeux fendus, aux boaches de corail. 

De fes langueurs compagnes trop ndeflei^ 

Voila comment un efprit peu rangé 

Juge fit décide tn tout pat préjuge. 

Dès qu'on apprit dans Rome catholique 
Le rrifte Tort qu'eflaya le Croiffant , 
Rezzonico , le pape al ors régnant , 
Et du muffi Tzèla teur fanatiqu e^ 
En fut fait! d'une terieur panique , 
Et telle enfin , que fi lors fur le champ 
La foudre avoir brûlé le vfcican... 
Hélas! hélas), fort cruel , fort inique ; 
Ce défarrois eft nn tour diabolique, 
Dit le faint-pêre ; il faut inceffamment 
Faire expofer notre faint Sacrement. 
Le lendemain procelïions fe firent, 
A mille autels grandes Mettes fe dirent,' 
Et dans l'ardeur qui le peuple animott, 
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H prioit Dien de béittVMahojjer^ 
Pour le dervis sTnïéreffoir l'évêque : 
On confondoit & la Vierge & ta Mecque,' 
Et dans les murs de la feinte Sion , 
N'étoient que pleurs & délblarion. 
" \ Rome prétend que la douleur arrière 
Ou contre coup, qui frappa le bateau 
Ou la nacelle , où jadis rama Pierre ; 
\ En époifaut les forces dufaim-père, 
Vous le coucha tout pleurant au tombeau. 

Mais en Pologne > o Dieu ! qu'on vit de larmes 
Couler des yeux des bons confédérés! 
Tourébanbis Se les cnsnrs déchirés, 
Leurs mains allolent laifler tomber les armes. 
Se peut-il donc qu'on traite comme nous 
L'amas nombreux d'un peuple formidable t 
Se difbient-ils. La peur les rendit fous. 
Mêlas! jadis leur bras fut redoutable, 
Qnand ils venoïent étriller nos aïeux : 
Mais qnand le Turc rions devint fecourabte* 
Le Rufle ardent , Si plus que lui fougueux, 
L'a diflîpé comme les grains de fable 
Que ponde & chaffe un vent impétueux: 
Plus confient*» paroifToient en Hongrie 
Les Palatins cachés dans Épérie. 
Le Pnlawsky , la Vierge St Czenstochow , 
Drévritx joué , traité comme un badaud, 
Étoient , hélas ! rayés de leur mémoire ; 
Car chez nous tous, s'eft chofe trop notoire» 
Le bien paifé le cède an mal pré^nt. 
Ni plus ni moins dans ce danger prenant 
On conïultoit, que refte-t-il a faire? 
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Quel p»ni prendre! On pkignoit fa rolcrc, 

Mais aucun d'eux ne dit Ton fentiment... 

Pour Staniflas , tranquille a Varfovie , t 

Tout doucement réfiéchiffant en foi , I ,^+.j rJj ^f «J 

Difoit fouvejit , on fe bit bien pour »oi ï rZ ^_ ™* ^_ 

Vers le Nlefter ft dan* la Moldavie î I Uf^ .^X^"*^ 

Ces bons Rjiflïene poor noi donnent len vit J' *"*>*- * " ' 

AinQ je fuis 8t je relierai roi. U 
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CHANT CINQUIÈME. 

X\rr non de roi , de potentat, de naître. 
Chacun Te dit : Ah ! que je voudrais l'être... 
Eh! pauvre lot, de la grandeur frappé, 
S tu l'etota ; m viendroia a connottre , 
Combien l'erreur & l'éclat t'ont trompé : 
Et que feroit-ce , un jour , fi fut le trône , 
On fnrehargeoit ton chef d'une couronne ? 
En ferois-tu pins gras & mieux nourri 1 
Pins grand buveur , plus vigoureux mari ï 
En ferois-rn plus fain pour ta perfonne T.. 
Ami, crois-moi, les hommes font égaux: 
Dans chaque état , par un jufte mélange , 
Chacun éprouve, & ce n'eft chofe étrange, 
L'alternative & des biens & des maux. 
Qu'importe donc fous quel différent mafque , 
Sous la couronne , ou la mitre ou le cafque , 
Un fort cruel , inconftant & fantafque 
Change cent fois Tes bienfaits en rigueurs! 
C'efi même joie , ou ce font mêmes pleurs.,. 
Qui te connoit ? qui fait que tu tefpire ? 
De ton état l'heuteufe obfcurité 
Te dérobant a la malignité , 
Ne permet pas qu'en vers on te déchire j 
Mais pour les chefs d'un grand & vafte empire , 
Ce font de bons & de friande morceaux; 
Tu vois fur eux fondre tous les corbeaux , 
Tous les mandrins , barbouilleurs de fatyre. 
Un toi s'en fâche & maudit ces marauds ; 
Dans ta chaumlne , a table , on t'en voit rire. 
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Tu peux ravoir quels font tes vrais amis ; 

Sans intérêt , voifin ou paient t'aime. 

Mais pour un roi , c'efi an obrcur proUéme... 

11 voit chez loi des courufans, fournis. 

Dont le Aux zèle & le foin l'important* 

Qui fans l'aimer, adorent fa tontine : - 

Ces fonveraim enviés , critiques , .' ■': .1 '■ 

M'ont Jamais va que vifages nufajaé*. - 

Vois-tu ce chêne élevé dans les nu**, ' 
Au front fnperbe , aux branches étendues- 1 • ■■"■-*, 
Va vent l'abat It hrife fes rameaux» 
Tandis qu'aux bords des lacs & des ruiflesux. 
Des aquilons les forces confondues 
Ont refpeaé les fragiles rofeaux ; 
Tel cft le fort de la grandeur humaine. 
N'écoute plus la voix d'une firène ■-; '■ 

Qui pour t'ontrer contre un commun deflihy 
Veut t'éblouit par la pompe mondaine : '.-'-• 
Fais comme Ulyiïe, & pourfuîs ton chemin. " 
Tout eft égal , je le répète en Vain. 
Si tu gémis quand la douleur ta peine, 
Également la fièvre 8: la migraine 
Font grelotter le corps d'un fouverân. 
S'il a la goutte-; aux membres qu'elle enchaîne, 
Il fent autant de douleur & de gène i 
Que Phalaris , inventeur inhumain , : r : 

En fit fouft'rir dans fon taureau d'airain. 
L'âge pelant rend fon ame engourdie. 

Et pour finir l'illnftré comédie , - ' 'ttg-i ■ ..j**^**^^ 3 

La paxqie arrive , & d'un coup de cifean , " • >- 
Tout comme toi, me l e couche âS"Tflmbea n.-- ' * 

'Mais fi tu crois , que ce difeonrs immole 

Tome IL A 2 
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La vérité rigide a l'hyperbole; 
Vois , examine ( Sf £xe ici tes yeux 
Sm Stanislas, Oifla roi de Potarae. 
Chargé d'ennajs , accable de faetbgne». 
Vois fi ton fœv peut Pappeiler berne)». 
De Tes foyers, : ns aSaffin bar baie 
La nuit l'enlève, & par on bonktnr tan, 
Il Te dérobe a fts bru .furieux. 

Ah ! mon bon rai , moi-mime je m'iccufe i 
Je t'ai par ..fois traité trop durement : 
J'en fois contrit. Mon impudents Mole 
Te déchira de fon flyle mordant ; 
Oui , j'en retiens componction très-grande... 
Je veux partir ; je veux ineeffamment 
A Czenstochow faire honorable amender 
Ï1 ne faut point , daaa de frivoles jenx. 
En .folâtrant frapper le» malheureux.. 
Mais ce bon roi , Par le tréne peu ferme , 
De Tes malheurs n'a pas atteint le ferme : 
Le fait eft clair; car tous ce» grands magnat*, 
Ce vil confeil contpofé de Mid*s , 
N'ont d'antre but an ch£tean 4'Épérie, 
Que de troabler & ruiner lepr patrie, 
Quoique d'ailleurs accablés d'embarras. 
Le défanoi dn Tare en Moldavie 1 

, Sa fuite enfin , fa longue léthargie , 

En les privant du plos ferme fontien ■ 
Les laiffoit là , ne tenant pin* h tien,.. 
i r ' S'élève alors Moauenr de Cracovie. 

û **"*Pontife arde,nt, mais plein de prod'honimie ;, 
Comme en forfant fortartt d'un long fommeïl , 

■ - H parle ainfi : pour le bien de l'Éflife, 
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Voyez de quoi m* bonne imc s'avife, 

Sur cous les points foive» donc mon eonfefl 1 

Dans nos malheurs 1s fiiveor efi de mile ; 

Invoquons tous quelque bonne entremife , 

Et qu'on implore a grands cria la fottife : 

De fon palais entendant nos clameurs , 

Elle viendra pour etTuyet nos pleurs. 

Au même infiant, l'on te l'autre t> fa gnife , 

Et de prier & de fe profteraer , 

Et tant on fit , que non fans s'étonner , 

Elle arriva par un gros vent de Mfe, 

Et lourdement prit place an milieu d'eux- 

Qne vols-Je ici ï dieux , quelle eft ma lirrprife 1 
S'écria-t-elle. O PolonoU £uneax ! 
Pourquoi vous vnit-je fc crmintiB Bt peuievx î 
Je veux qu'enfin le fort vous ravorife , 
Qu'à votre tête un guerrier valeureux 
Ecrtie id ces RurTes orgueilleux. 

l'ai des dévots, j'ai ce fameux Soubife, * . 

Et cent héros adorés des Frmcais, -«if- . f*4rja*~ 

Si renommés par tant de nobles traits ; ' q c-^r<^-— 
îiosbach , Créfald font retentir leur gloire s 
Et Velinghaufe , st Mlnden Sr cent lieux 
Sont les témoins qui fondent leur mémoire , 
Dont les échos s'élèvent Jufqu'tijx deux. — , 

Que dit-on là ? Quel affront I quelle injure I > 

Dit Pulswsky... mais Ziremba murmure , 
Gronde tout bas , marmotte entre les dents : 
Point de François ne veux pour conrmandani. 
Lors Oginsxy , qui de loin tout écoute , 
S'écrie en feu : Saint Roch ! quoi qu'il m'en coûte, 
Je ne veux pas que les François céans 

Aa a . 
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Triomphent feuls de ces gueux diiïïdens, 
Et de ce toi, que nous donna le Rufle... 
Le fier orgneîl, la colère & l'artuce 
Couvrent fon front d'une noble rongeur. 
Mais la Sottife encore nn brin émue , 
Que ces brutaux l'enflent interrompue. 
Reprit ainfî d'un ton de dictateur , 
Son beau, dîfcours tout rempli de chaleur , 
Et dans un goût vraiment académique : 

O Polonois! A race catholique ! 
Se pourroit-il que jamais de vos jours. 
Vous n'enfilez la le boa père Bouhoars? 
Oai, ce Bonbours, c'était un grand oracle l 
. H dit très-bien que c'eft an vrai miracle, 
I Qui même encor dans nul temps ne Te vit, 
1 Que hors des lieux que renferme la France 
1 Un pauvre humain, puiffe avoir de l'eiprit : 
' Paris en elt le mag&fln ironienfe... 
Cherchons-y donc l'efprit Sr des héros 
Dont nous manquons, pour redrefler nos maux... 
Elle fe tut- On fe chamaille encore ; 
Ce premier fea doucement s'évapore , 
Et comme on volt s'éclaircir l'horizon , 
Lorfqu'mi brouillard s'analfle après l'aorore ; 
Ainfi nos gens a cervelle de plomb , 
De la foitife adoptent lajraifbn. 
Les Palatins , remplis de déférence , 
Sont tous d'accord ; Wilorsky pour la France 
Fart, va chercher le phénix des guerriers. 
Choifeul régnoit j avide de lauriers „ 
Il en cueillit dans Avignon, en Corft ; 
fie toute intrigue & rameur & l'amorce, 
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Fou plein d'efprit, qui du fein des plaifirs , 

Gouvernoit tout au gré de fes défirs. 

Ah ! Wiloisky, dit-il, quelle infolence, 

Qu'an Gallitzin, fans m'en parler d'avance , 

Sans en avoir de moi permiHion , 

Batte le Turc, mette en confufion 

Nos alliés , le vifir & fa troupe , 

Et vous les frotte en face comme en croupe ! 

J'ai réfolu pour en titei raifon , 

De vons donner Vieumenil , le Baron : 

Cet étrillenr étrillera le Ruffe , 

Et rabattra cet orgueil, cette aftace 

Dont m'a choqué ce peuple fanfaron. — 

Ajoutez donc, Seigneur, je vous conjure, 

De bons ltfuls en nombreufe mefure, 

Dit Wilorsky , pour combler vos bienfait!} 

Car pauvres font nos héros Polonais. — 

Oui , dit" Choifeul , faut payer ce polaque ; 

Brouillons le monde , & que tout fe détraque. 

Plus brillera Choifeul & les Français. 

Vieumenil part, fes aigrefins le fuirent, 
Et de badauds des bataillons arrivent , 
Peuple infenfé, qui fans favoit pourquoi 
Veut a Landscton combattre pour fon toi. 
En attendant dans la Lithuanie 
Oginsky vent prévenir les Français , 
E de la fleur de fes gueux Polonais 
Il y raffemble une troupe choifie. 
Il parle alnil : Mes vœux font exaucés; 
Sur Oginsky tous les yeux font. fixés : 
J'occupe feul la prompte Renommée ; 
Des vieux héros, pat mes faits éclipfés, 
Aa 3 
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Les noms vantés s'en iront en famée; 
Lui, Pulawsky, le brave Zaremba, 
Qoi pour buveur d'eau jamais ne paflk , - 
S'en vont chercher de grandes aventures, 
Rangers nouveaux, combats, coups St bteffure*; 
Vrais chevaliers Dom Quichoftes errans , 
Ils prennent tous des chemins différent. 
Pulawsky veut furprendre Cracovie ; 
Il va galment de fa troupe fnivie„. 
Le Rude étoit le maître en cet endroit. 
COn ne fait pas toujours ce qu'on voudrait.) 
En s'approchent , le feu part de la place... 
, Confédérés,, c'eft fait de votre audace; 
U/l44*"*t **"&■ demi-morts vous fuyez de ce lieu. . ■ 
MMtM^y; Le0T condaéteur détlunoit d'un ton grave 
r En fe faavant i Le Polonois cft t-rave, - 

Quand l'ennemi fiir lui ne fait point feu ; 
Mais quand il tire, ah ! facré jour de Dieu ! 
Le iïfflement lï difcordant des balles. 
Des gros boulets les maffes infetuales 
Brutalement ont dérangé mon jeu. 

Maie pour combler cette méfaventure , 
Il y perdit le facré goupillon , 
Cet étendard , ce vrai palladiOn. 
O quel préfage!,6 quel fonefte augure! 
Le fcuiunadque en eft maître en es jour ) 
On en fera trophée à Péiersbourg. 
-Le Pulawsky, après fa faîte prompte. 
En maudiflam Mira , le RuIFe/ & l'Amour, 
Dans quelque bots s'en va cacher & honte. 
Mais OtHnsk-y, qui n'en -tint aucun compté, 
champs : non loin de cet endroits 



j, iizedb, Google 



Csast cî»qttikMs. 37$ 

pii gît fa troupe, Aw forte efcouade 
De preux RuQîens cri ce OtomeRt pa#6ît s 
Et d'Oginsky pas an Mat ne fsvofc... 
Tout snffi-tôt il leur derme une aubadei 
Il les furprend pu ab.de c» halirdi, 
Ameuta obfcuw «Van jeu Ai fort Wiarte. 

Si-tût qu'il vit Tel ennemis épais, 
En admirant uiie aotisrj 11 raie , 
Tout amnbkment rmtawl ft compare, , 
Sans en rougir, ao premier de» t'éfafs. 
Mais li Grodno, Su#f«w, plein- de ragé, 
5e préparait a, bien varier l'outrage 
De Tes guerriers trop proaipteffient furptiï > 
Mais Ogïnsky lui dodo* l'ivaMage t ' 
Tout vain eheorj.de fefftMKtw éprii,' 
Pour les RofflOM «Payas») qoe du rapprit, 
Il va fourrer fa tionpa en- un «Mage ,■ 
Oh tout pilla, s'enivra, viola; 
Perfonne aux champs ne crioit, qui va-laf 
Quand la nuit vint, tout dormît en filence. 
Sans garde enfin , fans foins, fans vigilance. 
Le Suwatow avoit tout projeté, 
Et dans l'horreur de cette obfcurité 
Dans fa bourgade il force tes barrières. 
Dieu, quel réveil pour les confédérés! 
Tout étourdis, de la veille enivrés, 
A peine ont-ils entrouvert les' paupières, 
Qu'on les échine a. grands coups d'étriviéres 1 
En un moment on prit tous ces pendardi : 
Un feul s'échappe en ce danger extrême. 
Ce fut ... & qui ! le premier dea Céfan. 
Tout en fuyant , concerné , le teint blême , 
Aa 4 
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Entrelardant la plainte & le btafpaeme. 
Et roaadift'snt la Vierge & 1» fufards, 
H le ditoit triftement en lui-même: 

C'eft donc sirtfi que j'ai fu prévenir 

Ces François d'ebien qui -bientôt vont venir. 
On m'aruoit. pris comme an prend une poule , 
Si je n'avois d'excellens éperons. 
La république enfin tombe & s'écroule; 
Pourrai-Je, hélas! furvivre à tant d'affronts 't.* 
Et cependant te Rafle en Moldavie . 
Frottoit aafp les Ottomans alors ; 
Deux Tois fur eux fa njain appefaotie, 
Leur fait ,ft ptir fa valeur , fa furie ; • 
Et du Danube ils reparlent les bords... 
Que de revers, pour de û grands efforts I 
Brave Ogipaky, confolei-vons du vôtre; 
Car on malheur ne vient jarnai» fan* l'autre. 



Tin »v tiA'î vt k m s CuAtm. 



;d by Google 



Chant sixième. 377 



CHANT SIXIÈME. 

Ï^uaniï d'Ôginsky je rappelle la faite, 
Je fëns en moi la donleur qui m'agite i 
Mon tendre coeur eft contrit, refferré, 
Des maux foufferts par ce confédéré. 
Que deviendra, le culte catholique , 
Sans détenteurs contre un bras fchilmatîqse 3 
Ce Mahomet , du Saint- Père l'appui, 
N'a qu'en fuyant fu combattre pont lui-.. 
Du Ruffe henréus la troupe liyperborée 
Opprimera la Pologne éplorée. 
Je vois déjà les couvens pollués , 
Et les faicts lieux pillés & violés, 
A nos nonnains la chlfteté ravie , 
Le .fils de Dieu qu'un RuHe codifie. 
Hélas ! comment prévenir ces malheurs I 
Comment fécher la fource de mes pleurs 1 
Recourons donc aux vœux , a la prière. 
Chargé d'un fac & couvert de pouffiere, 
A vos faints pieds j'étale mes douleurs i 
Je vous implore, 6 Vierge! bonne merci 
Réconfortez votre cher Oginsky , 
Et Zaremba, ce guerrier débonnaire... 
Madame, ô vous .' je vous implore anfîi 
Pour le polaque & pouj la fainte Églife, 
Protégez- n pus , feconrable fottife ; 
Je recommande a vos foins Pulawsky, 
La belle encor que fon cœur aime, & qui 
Peut foulager par fois fa paillardife. 
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Car vous fanreï que les ptos grands guerriers , 
Si vous fouillez leur niftoire fecrete , « 
Ont tons 'unis llmour de 1> fillette ,-■ 
An noble amour de cueillir des lauriers: 
On Tait de quoi la taéAiÇaaee taxé" 
Le grand Eugène , * le comte de 9a*e ; 
Mais foi ce fait, c'eft votw en dite iQ'ez, 
Si je tous touche & fi vodi m'exatrcez. 

Quittons les deux fc retournons Air terre, 
Séjour des fors, des fous & de la guerre... 
Avec grand trahi , grand brait Se grand Fracas", 
De nos François les héros arrivèrent: • 
De leurs hauts faits eux -mêmes fe vantèrent : 
Qui lis en «ut, fit d'eux un très-grand cas. 
A leur abord , ce qui dflt les larprendre , 
, C'en" qu'ils parlaient fans qu'on pût les Comprendre, 
1 S'ils s'étoient tus, ç*anroit été ftant; 
1 Mais aux François c'eft cfiofe trop fScfreafe; 
1 Leur langue alfoit comme un monlin » vent, 
, ' VQnand des autans- ht (brigue impéneufe 

lift, IW*"^ Tourne avec bruft torr aile rngéoteoie , 
^w J*Aff \Et quelquefois h btifc en la toorrratit ' 
A leur babil , k leur aircffurr bonnet*, 
I* tovargis en fecouantfa- rtre / ' " 
Ne répondoit qu'ère leat teflllcgtane ■ ■ 
, Son dur jargon t <r** perte h ne rt'effleflâ s 
i i/, [ Nos étourdie quelque* jonrs s'en rno (Trièrent, 
Ar/ïll" I Bientôt après s'en imparte rrrèam, 

Entr'eus étoient de ces borritlaiis cerveaux , 
Que les ardeurt* dû ciel de h Provence 
Avoient braies , des Bretons vite flr chauds, 
Quelques Picards têtus t toute fourrante , 
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Des Béamois venus de ces coteaux 
Que la Garonne anofe de Tes eaux... 
Le pins matin hardiment leur propore, 
De retourner aux lieux qu'ils ont quittés. 
Peut ces faquins Faodra-t-U qu'on s'expofe 7 \ 
Sans nous comprendre ils bobs ont écoutés: I 
C'étoit l'avis de monûeur de Maloft. 
bervieux d'abord l'approuve & l'applaudit i 
11 ajouta : Dans cène iafeme tenre 
Ota nous n'avons ni tilles, ni crédit. 
Que ces marauda s'échinent a la guerre, 
Car «hez ces gueux tout me choque & m'aigrit i 
Allons plutôt aux lieux où le derviche. 
Criant : Alla , ratTemwe fon bercail ; 
D'honneurs pont nous le Turc ne fera chiche, 
Et nous aurons chacun notre fenail. 

Ces fous alloient cheminer vers la Thrace , 
Légèrement chargés de leur beface , 
Si par bonheur Monfieur de Viemnenil, 
Sachant comment le diable les tiactffe, 
N'eût S tempe fo : pr«y«ei' le péril. 
Tandis qu'en feu tout mentor les gourmande, 
Hors de Landscron étoit rumeur fort grande,. 
Le tovargis , le pacolet qui fuit , 
Augmente ewor le tumulte & le bruit. 
Comme en automne on voit le lièvre agile, 
Tranfi d'effroi j fe fauves de la dent 
D'un lévrier qui le fuit en jappant i 
Dans un taillis il trouve fon aiile,- 
Et fauve ainfi fas ioats en fe cachant : 
De même alors, plein de peut puérile, 
Le Polonois a courir -plus habile , 
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N'étoit plus vu de fon fier pourinivant : 
C*e(l Branicky , dont la troupe royale 
A joint During, Bibikow & Dréwitz; 
Ils font fonaer, tons «ois d'un mente avis, 
Des durs combats la fanfare inférrtalé. 
Tons nos François prompts, vifi , impétueux ; 
Sont rranfportés d'une ardeur martiale j 
Courent par-tout chercher un bucéphale , 
Va genêt propre a combattre fous eus. 
^ L'un trouve un ftne, un antre une' haridelle; 
Le temps eft court, les mofcehs prëeienir; : ' 
On prend fins choix l'animal , on te telle , ' - 5 
Monte denus,'-gatoppe par tes près* ; 
Suivi de près par les confédérés. 
Le tovàrgls & le brutal' panfethe ', "' 
A contre-cœur fui vent' ces fiers Français,.. 
Quand Dréwitz vit ce gros de Polonais : 
Ce font, dit-il, des lièvres que Je berne... 
Il fàitUcherHiuelqn'on de tes canons. 
Et la terreur fe,met dans nos félons '. '■ 
, Braves guerriers, un boulet vous cdnfietïM i 
l Le bruit tonnant du falpPCtô enfermé, :> 
p^*t *M*+\ Q ni rort-d'-un tube & s'exploite enflammé, ' '-'< • 
a^u^^ h \ A tout polaque étoit antipathique ';■"'.' 



fusCv*** "^ — Mais P' ns encor <l™> na ' les 'eéTWS des monts 



I En répétait' cette horrible mûfiqne' 
\La redoubloient par leurs lugubres' fou. 
Le Vieumenil vainement les raflure..'. 
C'en étoit fait , la louange ou l r iirjore 
Ne ponvoient plus dès-lors les retenti 
Nos aigrefins erfoient outre méfurér - 
Marchons au Huile, il fsut te' prévenir. 
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Miîs loin d'agir , d'avancer par r*attaqiie , ' ■ ■' " 
Pour s'éloigner raanceUVroit le polaque : ' 
Ses efeadrons , Ces rangs font éclairas. 
De ce moment profita le cofaque , 
11 les chargea, Te fauvant tout tnnis: 
Dieu ! qu'i/e fit de balafrés, d'occis! 
De nos François , qui ne voûtaient les Cuivre... 
Tomt les derniers par les Rafles font pris. 
An défefpoir ils ne pourront furvivre ; 
Leur fort fera celui. des prifonniers; 
Ils vont aller, peupler la Sibérie ; . 
Onques n'y f ut efprit, galanterie. 
L"57"3Tleurs*pieurs arroiant leurs iadriers , 
On les fera c ha fleurs de zibeline , 
Pour vous foprrtr. boyards de Catherine. 
Et cependant monfieut da Vieumenil, 
A fort grand, peine échappé du péril, 
S'étoit fauve devers le mont Crapate, 
Donnant an diable & Ruflîen & Sarmate. 
Pour Zaremba, le pillard Pulawsky , 
Sont comme un afrre en ce jour obfcorci :] 
Pour s'étourdir far. la bagarre étrange, l 
Ils vont noyer leur douleur dans le vin. | 
O ! murs pétris & de boue & de fange, I 
Quoi ! tant de honte & ce fichu deftîn, J 
S erons de y ous oubliés ■ dès de main ? — I 

Jufte en ce temps, de la Lithuariie i 

( De ce duché par Suwarow conquis. 
Ou l'on a vu des guerriers étourdis 
Batrans, battus, chargés d'ignominie ) , 
Revient fans bruit l'orgueilleux Oginskjrs ; 
Non pas de l'air dont on donne nn défi , 
Mais rêveur , trille & l'ame encor ahagrine. 
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Il parut tel dans Ton accablement 
' j Que le mfttin chafle d'une cuifine, 
' I Serrant la queue & hurlant en fuyant, 
Quand il apprit des François l'aventure : 
Je ne ferai donc pas dans la nature , 
Le feul , dit-il , qu'on fort malencontreux , 
Perfécota ; lï j'en fouflre l'injure , 
Ces étrangers ne font pas plot heureux. 
Leur défarrci l'adoucit, le confole, 
Du fort cruel dont fort cœur fe defblet 
Dans fon malheur il a des compagnons— 
Pauvres humains ! voila de vos raifons. 

Revers d'autrui relèvent , le fontjennent S 
Le cœur & l'ire aoul-tot lui reviennent t 
Et derechef fous les drapeaux de Mat* , 
Il veut combattre & tenter les bafarda. 
Venez, venez, dit-il, brave» panfernes. 
Vous tovargis , vous guerrier» fubaltcrnes , 
Aux champs d'honneur le premier des Citais 
Dirigera votre ardeur carniflière... 
On fuît fe* pas, mais c'eft eu gémiflant. 
Devant Landscron un gros tas de poulïiere, . 

En tourbillon jnfqn'aux deux s'élevant , 
Parut de loin une troupe guerrière , 
Qui bien en ordre avançoit lentement. 
Donnons deflus, nous aurons la victoire, 
Crie Oginsky; mais qui pourra le croire? 
Ces ennemis , c' et oient de gros moutons, 
Que des marchands, voiSna de ces cantons, 
Menoient pout vendre a la prochaine foire. .- 
Nos Polonais, fans taire de façons, 
Tombent deffus, vous les mettent, en fuite { 
roupean , font prifonnieis l'élite , 
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Et tout galment s'en retournent chez eux, 
En ce grand joui su moins victorieux. 
Mais Oginsky laiûoit pendre l' oreille ; 
11 Tentait trop < en ce moment flcheux , 
Que ce beau coup n'etoit grande merveille. 
De ces revers qu'a Rome on apprenait , 
L'Églife eji'corps pleurait & s'afiKgeoit : 
Ce n'eft affei que l' encyclopédiste , 
Le philofophe, incrédule ou déifie, 
Sappant nos mnii , eit pn les ébranler, 
Et que jadis Luther en fit crouler 
Un large pan ; le Rafle encor perfifle 
(Se difoit-on ) i renchérir for eus; 
Et la raifon , en horreur ta papille, 
Éclairera donc enfin nos neveux. 
Du paradis le geofiet, ou le fiùflê, 
ïn vain des deux implorait la juflice; 
Il ignofoit encor que le démon , 
Du bon Ignace empruntant l'air licite, 
Étoit l'auteur de la confuSon » 
Qui t'agîtoit, confédération. 
Si le Saint-Père avoir fu tant de fuite, 
Ce maudit tour que fit i'efpiit malin , 
Au grand jamais c'était fait du jafuite ; 
Mais Saint Xavier , qui craignait ce deilin , 
Empêcha bien que, par rote bénite , 
Sa Sainteté n'en fût alors instruite. 
Mais mon lecleur fait & connolt bien mieux 
Tous les rsfforts de ces faits merveilleux ; 
Que le Démon, la Vierge & la Sottife 
Sont les auteurs de ce brouillamini. 
Tandr» qu'il dure & que l'ordre eft banni, 
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Pat-tout, hélas! on piHe, on déVaHfe 
Manant , feignent on pourceau ûe l'Égllfe. 
C'en étoit Tait 4e ces vaftes états , 
Si l'on avoit plus tong-tenps , pat bêttfe, . 
Continué les meurtres , les eombstsu 
Mais la raifort & la philofophie ■■..'.: , -, . 
Avoient encot d'illullres partiras* (._.,,..,.' 
' Et chez le fcy the, au fond de la .Buffle >. 
La fou ver aine adorée 8[ bénie,/ , : ( . 
Du haut du ttdne écoiitoit leurs accena. ■ 
Elle fentit fa grande tune touchée ■ 
De tant de maux que fa offrait Tunivcts; : . . 
Elle en gémit, elle en étoit fâchée, 
Et veut enfin terminer ces revers. 
. Mais connoiffant le «al Si le remède, 
Elle appella la Paix du haut des deux: 
Divine Pais, viens, dit-elle, a mon aide!.. 
La Paix l'entend, Si fans autre intermède-, 
Pour Catherine elle quitta les Dieux. 
En defcendant fur terre, elle eft choquée 
Que tant de fous l'aient fi fort déttaquée. 
Elle s'apprête a fonlager les maux 
Qu'impudemment ont faits tant de marauds , 
De Taints maudits, de vierges & de diables; 
Servir les uns, & fouetter les coupables. 
Elle commence , en remettant d'abord, 
Et Catherine & Muftapha d'accord , 
Et puis venant a Moniteur le farmate, 
Jb.j/stA j~ T paîOHT» roffé . m a is qui toujours fe flatte ' 
•s Elle hatangue ainfi les Palatins: ■ 

yfto s Ouvrez les yeux ; le diable vous attrape 1 

Car vous avez a vos puiffans voitins , 
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Sans y pénfet , longtemps fervl la nappa. 
Vous voudrez donc bien trouver bal & beau* 
Que ces voillns partagent le gâteau... 
Tels font les fruits de votre extravagance i 
De vos complots , entans de la démence : 
Se cette paix donnes a des vaincus , 
Confolez- vous dans les bras de BacchuJ, 
Voua, PuliWsky, allez me a Cythère: 1 
Que la donzelle auprès du châtelain. 
Pudiquement retourne dés demain. 
Pour Zaremba, qu'il rame a la galère ; 
Et vous, monfleuT l'évflque de Kiow, 
Vous, promoteur dévot de la foitile, 
Xefpeclez plds , tous , l'état & l'églife* ■* " 
~Ev. pour raiûms penfez a Sniolentkow. 
ïier Oginslty , quittez-moi cette éc harpe , 
Qui n'eft pouf vous, mais pour les fils dfl Mats j 
N'imitez pins le premier des C.éf'are ; 
Majs_en_pa yMJonez-moi fa rja jjarpe.» 
Elle finit- Frappé de Tes accens , 
Chacun s'en fut ; enfuite , en peu de tenipi^ 
Dans le public, de nouveautés, avide. 
-Tout occupé de leur fuite rapide, 
* On oublia cci grand* événement. 
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